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Faire * attenJre son hóte a I antichambre est J'un 
impertinent sans gênCy et peu de visiteurs seraient cti- 
rieux d un pareil accueiL Ce n^est pas qiion nypuisse 
trouver quelque intérèt .* fai vu des vaniteux orner un 
vestibule du meilleur de leurs meubleSy et tely sur son ' 
escaliery fait étalage de tapis orientauxy qui privé son 
alcóve d'une descente de Ut. 


t 
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II ai est (ilnsi des prcfiices, dom tétude ne serail 
pas saus enseignement; mats les curieux nont garde 
de l affronter, Tascal nous marquerait un motif encore 
de la défaveur on Ie public tient ces sortes d^avant- 
propos ! I auteur y tracé volontiers son portrait, et la 
modestie extréme^ dom il a coutume de vétir ses qua* 

lités de fatf ne comribue pas midiocremem a les faire 
valoir, — Ve fait, celui-la est un brave, qui s'aven- 
ture dans les hasards d'une priface, tam il en est a 
mourir d^ennui! 

Sans me jlatter d'une exception a la Sl^orme,Je vou^ 
drais expliquer mon titre en deux lignes, et prendre 
prétexte de cette démarche auprès du public, poiir 
saluer, devant lui, quelques maitres, et serrer la main 
de ceux-la qui vaillamment luttent a mes cótés* — Je 

pourrais dédier ces notes a mes pères et a mes pairs, 

\ 

% 

ik 

* * 

La Upse que je vous invite h cueillir — ami biem 
veillant qui feuilletei ces pages — ne fleurit pas aiix 
rives des contrées loimaines; et nous ne prendrons, 
si vous voulei, ni texpress, ni Ie transatlantique. 

Êtes-vous susceptible d'une émotion vive de tintel- 
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Icct? et vos pensers fovoris vous luwrenhils Jusqiia 
vous donner parfois (iHusion du reV/?..* — Vousêtes 
donc magicien , et la 7{pse mystique ira d elle-méme, 
pour peu que vous Ie voidieiy fleurir en votre Jardin, 
Le mysticisme!^ witte la poisie est la, —zdspirations 
follement fraternelles de nos emirs vers dtimaginaires 
criatitreSy oii vers la nature personnijiée et sensibilisée; 

— ténues et surprenantes affihités que rien nexplique,* 

— vague et précieux besoin dont se tourmentent nos 
esprits^ de deviner tinconnu^ de pénétrer l impénétrable 
et de peupler Ie vide; — charme injini des emotions 
illusoir es y de* quoi nous pleur ons y les sachant telles; 

— attrait impossible a dijinir de ce que la pensee su-^ 
bliméey Ie sentiment égariy la sensation exacerbée ont 
de plus ineffable et fugace — ou de plus intense et 
vibrant: toutes ces choses ont droit de cité en poésiej, 

'— Que dis-Je? La poésie en est faite, 

Le mysticisme? Cest tamour de nos cceurspour les 
songes de nos cerveaiix; eest ce qui nous fait haïr du 
vulgaire; ce qui fait de nous des proscrits I 

‘V 

* 

★ * 

Joseph Trudiiomme na point encore rappelé 
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les poêtes de leur misénible exil .* il atiendy pour jeter 
sur eux un regurd de bienveillant encouragementy quils 
fassetu iimende honorable et en reviennetu a la « véd- 
table pocsie, »i — c4h I tant que des hommes de géniey 
OU de la plus piteuse nulllté — (cela' Importe peujy 
ont traduit leurs idéés en vers incorrectSy oit ami rimait 
avec ainsi et avee lui*, <5>f. Joseph Trudhomme a 
battu des mains : on peuty après rout — neshce pasif 
— excuser les emportements de la Jeunesse et tolérer 
une idéé sublimey pourvu qiCelle soit rendue en détes- 
table frangais? — SMais qiiand Ie grand dictateur a vu 
la sécurité publique menacée par la fondation diune 
écoUy que patronnaient Leconte de Lishy ce 

barbare! — de Idanvilley ce funambule! — et Sfendèsy 
ce topinambou hermétiqite! — lorsy Justement alarmé 
des prétentions qu ajjichaient les sectairesy de rimer 
exactement et d éviter les fautes de francais, il 0 cru 
devoir sévir, et prononcer conire tous les poêtes la peitie 
de texiL 

f- 

Tauvres deshérités du bonheur et de la gloirey 
exilés maudits de notre patrie de naissancey si nous 
chérissons tant la patrie d'électiotiy c est qiiil nous est 

1 Himes d’AiFRED de Musset. 
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Jotwc dy pouvoir mauir a l\iise — mentir ejronte- 
ment et naïvemenr, mentir nvee attendrissement et dc’ 
Hees — a fingrate perversité de nos semblnbles, non 

% ♦ ï- 

moins qit d I inéluctable cceeurement de nos destinées 
finales! c4 cette heure oh Ie Tessimisme, feette religion 
amère des sacrifices inutUement consommês et du néant 
douloureusement acquisjy est devenu la foi commune des 
penseursy et — comme un vaste incendie ou sablment 
nos dernières espcrances — frappe de scs€:lairs san- 
glants les fronts qui dominent; d cette heure ou Ie 
rcel se manifeste plus décevant que Jamaisy plus stérile 
et hideuxy sommes-nous pas priviligiéSy poetes paisi- 
blesy quinous réfugions dans t illusion réconfortante du 
rive et les nobles mensonges de (art? 

• * * 

— Trophètes décrics d\in art nouveau y grands mé~ 
connus de la multitudcy Je voudrais vous dire ici que 
Je vous vénère et vous aime! Grdce d vousy la Franco a 
ses chefs-d'oeuvre lyriqueSy enfin y et de récents noms de 
gloire d inscrire aux murailles de son Tanthéon, Dans 
Ie coeur des enfants naïfs et des rêveitrs adolescentsy vos 
poèmes ont fait éclore tamour du beauy comme une 
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impérissable Jhufy et la saiiue admiranoiiy comme une 
aurore de génie! 

— Vous étes les Initlateurs et les odieus, aèdes 
bardeSy rhapsodes et poétes de tous les temps, depuis 
taveugle Homère, falsant de thistoire des primitljs 
Hellènes la bible farouche de fhéroisme, —Jusquau 
proscrit Hugo, allumant tépopée ligendaire au long 
des siècleSy comme une immense apothéose, &fais Je 
vous glorifie entre toutes, Vois majestueuses qui do^ 
mine\ ce siècle, mariées en une'savante et incomparable 
symphonie I — c4 toi d'abord, Tére dont Ie nom est sur 
toutes les lèvres; a vous ensuite, ses dignes fils, salut 
au nom du plus humble et Jeune de vos frères! 
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Vinjluence Je Victor Hugo dominey comme chacim 
sait, (out /i? XIX® siècle, a tel polnt que pas un poe te na 
pu sy soustralre. — <« Victor Hugo, (i dit TaliacJ, 

« eest un grand homme / tien parlons plus *.. 

Tour tinfluence de ces genies ii prosodie facile — 
Lamartine et oilfred de éMusset — des longtemps 
elle tiest plus sensible ; les scrupuleus artistes que sont 
les Parnassiens ont dos la houche aux derniers valets 
de gloire de ces grands hommes, et ceus-la vralment 
nadmiraient et ne pastichaient en ceuX’-ci que Ie versi-- 
ficateur équivoque — non Ie poête au grand cceur* 

Sans prétendre a classijier', Je noterai dès tahofd - 
que deus maltres, depuis quelque vingt ans, ont impose 
leur esthétique a la Jeune génération tout entlère^, et 
leurs procédés a bon nombre dtartistes estlmables, mals 


I Je passera! sous silencc, comme se raltachant plutót au grand 
mouvement de iSjo, de superbes poétes, comme Th. Gautier 
et Louis Bouilhet. 
a Je ne veux parler que des poëles. 
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un pen dociles» Vun est wart ; Charles *Baudelaire; 
f autrey Leconte de Lislcy domine encorey de totite la 
Imtteur de son talent y la fiere cohorte de ceux quiy a 
cette heitre de prose envahtssantey ont foi toujours en 
f immortaliti delalangtte rimée: sacré héritagey forme 
suprème de farty nie du génie méme de notre nation 
et perfectionnée par les *I{onsardy les Corneilley les 
Hugo et les Th. Gautierl 

* 

* 

Charles "Baudelaire est Ie plus grand novateur de 
notre ère poétiqucy Ie plus rohuste dompteur de langue 
qui se rebelle — Th. Gautier compris, II a forcé Ie 
Verhe en ses plus ntystérieux retranchementsy il en a 
rasé les dernihes murailles. 

Veut-il définir tindéfinissable^? — II évoque des 
analogieSy ety pottr donner timpression d*une cliosey 
nhésite pas i transposer Ie parfum en couleur ou en 
sonoritéy la forme en rhythme / 

<c II est ilcs p.irrutiis rr.tis (oninic ilcs cli.itr$ d'cnf.intS| 
ft Doux coniine Ic li.iutbois^ verts comme les prAirlos*.. 

I 11 est cl cxcclletitcs et fort complètes ëtudes sur Baudetaire. 
(Th. Cautibr t iVe/ïV^ sur BaudtUire. — Paul Bourget: 
Psychologti conumpcraine. ^ Maurice BarrU: La stnsüthn en 
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« Vous étes im beau cicl d*.iutoinnc, clair et rosé... 

k Je suis uu vieux boudoir plein de roses fju^es 
« Oit git tout uu fouillis de modes suraunécs, 

« OA des pastels plaintifs et de pilos Bottelier 
Cl Seuls, respirent Todeur d*un parfum débouclió... » 

Ou bien^ dans la notice sur Edgard Toe : 

« Comme notre nugèiic Delacroix, qui a élevé son art h la bauteur 
«r de la grande poésie, li. Bod aime i agitcr ses figures sur des fonds 
« violitrcs et verditres oii se rdvdlcnt la phosphoreseenee de la pourri* 
• ture et la senteur de Toragc. » 

Et encore: fÜ sagit de tcddoréej» 


« Son lialcinc fait la musique 
« Comme sa voix fait Ie parfum 1..* » 

Cet ingétneux procédé^ que Ie poéte met en mvre d 
tóutes les pages de son livre^ est tm secret de sa 
pénétratlotu iMais tl en résulte parfois que la langue 
safftne et se subtilise au point de dérober la pensée au 
cómmun des lecteurs .* un esprit trés délté et des nerfs 
quelque pen malades sont « de rigueur », si ton veut 
stdvre partout Haudelaire, ff^ous reviendrons sur cet 


iUUritturet etc»), Ceci n*cst point inie page de ctllK;iie, mals une 
sdrie de noles supcrncictles oü je téche o esquisser a peine quctqiies 
profils liitëraircs* 


I 
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aveuy quand noiis aurons touché un mot de divers pro¬ 
cédés de forme fam Uiers au poé te des Fleurs du 

maL 

Ce despote quiy (pour accoupler deforce au rhythme 
et au mot: penséey sentimenty sensation )y brutalise ar- 
tistement son style — en sorte qiiil ne soitpoint dé- 
Jiguréy mais porte au front comme la terreur et thu- 
miliation de sa défaite — ce despote abdique souvent 
sa rigueur entêtée, II est alors fOrphéCy ou mieux 
tcdmphion dont la magie créatrice sexercCy non plus 
sur des pierres samoncelaht en édijices — mais bien 
sur des motSy quiy h sa voix accourttSy dociles i ses 
charmesy se mêlent et sagencent en dlmpérissables 
poémes — spontanément / et Ie style se déploie, sans 
nulle tracé de labeur; amplcy rhythmiqtte et musicaly en 
sa sérénité. Von dirait d*un Jletive au reposy bleu pro- 
fondémenty lent et majestueux t 

« Jc t'adorc d IVgal dc h vodte nocturne^ 

« O Viisc dc tristesse, 6 grande taciturne. 4 .. 

OU encore / 

« Mèrc des Souvenirs, Maitresse des nuitresscs». » 


o^u caurs du livrii on relive des négligences de 
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ferme — mais spiciiilement calculées et voulites. 
Gatitier compare ce style « h ces étoffes i Oriënt^ a Ixi 
fois sólides et grossièresy oh les Jils de soie et d'or se 
mêlent a des fils de chanvre rudes etforts ».... oh les plus 
dilicats ornements (ottrenty avec de charmants capricesy 
sur un poll de chameatt bourru on sur une toile dpre au 
touchery comme une voile de barque» » Ce pittoresque 
rapprochement donne timpression dtétrange sorte, C est 
eek même. 

Veuhon deux exemples de ces fautes d'un Impec- 
cableh,» 

Quel artiste ne voit point une ruse exquise et pleine^ 
ment JustiJiéey dans cette rime indigentey révélatrice ' 
de paresse alanguie et d'abandon rèveur t 

« Des escUves nus... 

« O^i me r^ifratchissAicnt Ie front avec des palmeSf 
« Ht doiit l’unique soln ótait d*approfon*DtR 
« Le secret douloureux qui tnc faisait lai^cum ? • 

cdilleurs ne semble-tdl point quon sente Ie frais 
soufflé du crépuscule avanhcoureur de taurorey h lire 
ces deux vers dtune construction identiquey si négligée 
et monotone .* 

« La Diane chantalt dans la cour des cascrnesi 
• Ët Ie vent du matiii soulHalt sbr les lanternes.» 
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Cest Ie tan ga ge Ju poé te a peine éveillc par la frai- 
cheitr matinale et qui balbtitie en se frottant les yeux. 
Je men tiens Ui^ soucieux d^être sobre Je citattcns; 
elles ne feraient pas Jefaut* 


Comme tont grand poête^ HauJelaire est ttn symbo- 
liste: il drape ses plus belles conceptions du voile 
mythiquey et derrière ses images les plus hardieSy il est 
Je prof ondes pensdes» Vön r ester ait des heitres asonger 
devant telle de ses pagesy igalement suggestive pottr 
fesprit y timagination et les sens» « Le V^ve d'un 
curieus » est Je celies-li* 

^atideiaire est sentiment al aussi y jusquh en étre 
navranty et son cotur saigne fun iternely impossible et 
violent amottr; mais en cette passion mèmey si profonde 
et sincèrey se révèle le fatal penchant de sa nature h 
fitrangey au rare / 

« 

« Diz^rrc bruiic commc les nults, 

« Au parfum méUng^ Je muse ct de tuvanc*#.« 

'Voyer-vous point Al une preuvcy après tant fautreSy 
de terreur oh tombent ceux^lh qui veulent voir en *Bau- 
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delaire tin mystljicateur? — Extravagant^ peut-être l\h 
hil été parfoisy muis avec iine parfaite loyautiy et 
natiirellement. 

c4u restCy ceu comme poete de la sensation qttil est 
plus profandément priginal; et^ si ficrivais une étude 
— non des notes rapides et capricantcs oii je tache 
a justifier mes enthousiasmes — je serais tenu 
d\ippuyer trés fort sur ce point» 

La Sensation! tü^ul ne fa creusée plus avant» — 
Vous qui retournei ie scalpel de tanalyse en vos chairs 
frémissantes de plaisir ou frissonnantes de douleury 
saluei votre maitre! Trenei sa mahty si Ie désir vous 
mrmente de plonger dans fenfer de la sensation* ' 
II ne craindra pas de descendre h vos cótis au septiéme 
eerde» SMais songei-y bienl II nest pas Virglle et vous 
tiétes pas Dante; vous souffrirei avec lui et comme lui 
tous les tourments des damnésy vous suhirei leurs affres 
éternellesy ety remontés la lumiére du jouty vous 
garderei fincurahle morsure du souvenir!,** 

Dans cette intenslti de perception nerveuscy II faut 
vóir une cause de fantipathie vaguement effarée des 
bourgeois contre Daudelaire — voire de la haine 
robuste de certains lettrés* —• <Au demeuranty comme 
fa dit SH* éifaurlceDareéSy « Si des hommes d* esprit. 
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c« et nombreuXy se refusent a comprendre les Flcttrs du 
« iS^aly sinciresy ils out raison. Cest ici tme querelle 
cc de sensation. La logique des jiliatiónSy Ie soulignage 
cc de la critique ny peuvent mals / votis sentei oit vous 
cc ne sentei pas *. » 

On ne peut mieu^ dire* Vart sensationniste repose 
teut entier sur la confórntité des tempéraments de tar^ 
tiste et du dilettante. Tour traduire les commotions vo¬ 
luptueuses OU pénihles de la ntoille et de f encéphatey les 
mots som des signes tris imparfaits par quoi des natu- 
res similaires peuvent seules eorrespondrot Quelque 
fidilement quilsemble exprimi aumoyen du verbey fétat 
nerveux Jtun individu reste aussi ohscur — pour qui 
nest capable dten subir un pareil — quun problèrne 
de physiqney pour celui dom tesprit nestpoim ouvert 
par Ntude aux choses de talgèbre, 

c4vouons-le donc: Si les Fleurs du SMal som en ce 
jour plus géniralement goüties quily a qttinie anSy eest 
que Ie nombre s'estfort accru de ces natures extra-ner^ 
veuses et fiévreusement analystesy contme itait celle de 
Taudelaire, —* Ceci est de f ordre physiologique^ je 
suis mime temé de dlre t pathologiqueypuisque nombre 




I fsycho!o 3 iG contemporaine t la sensation en iittérau:ret 
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Je fils intellectuels du poé te se font gloire itètre des 
« névropathes, » 

On Ie voit: malgri toute mon admiration pour Ie 
grand hontmey Je nai garde de voiler la pente pé- 
rilleuse oü aboutis^ent ses doctrines d\irt. 

Vans la poésie / Sensualité, Jean éMoréas 
rédige , sans s'y conformery Ie programme des 

outranciers du sensationnisme sombrant dans Ie réalisme 

* 

absolu * 

« N*écoutc plus 1'arcliet pUintif qut sc lamcntc 
« Commc U!i ramier mourant au fond des boulfiigrtns; 

« Nc teute plus Tessor des rêves pcrógrins 
* Trainaiit des ailcs d*or dans Targilc infamantc 1 


« Vlens humer Ic fumet ^ et luordre 6 pleincs dents 
« A la banalité suave dc la vic» 

• Ht dormlr Ie sommeil de la béte assouvie, 

«t Dédaigneux des splendcurs des songes transcendantsl » 


"Baudelaire t{a Jamais poussé si avant ses thiories ma- 
térialistes; il est mystiqne Jusquen la débattcltCy et ne 
perd Jamais de vue son farouche idéaly lorsquil plonge 


I M» Morëas n*cst pas dc ccux*)è» Sou récent recuell, Us SyrUSt Ie 
place CU de^è phitót c)u*au delè de Baudclaire. Ces vers sont d*uno 
forme achevée el d'uu sentiment souvent exquis. 
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it tcgoïU des plus epoiivantables réalités, Ses fantaisies 

macabreSy si riches d'ardente ironie, Je myticisme Jé* 

voyi et Je rousse splenJeur Jémoniaqtie^ sont Jes paii- 

taclcs alarmants Je la JécaJence et Je la perversiti 
moJentes, 

Von ajfecte Je sinJigner ott Je ne comprenJre pas, 
On crie sus a timmoralitiy sus au réalisme^ — 
*BauJelairey un réalistel * — 0 sotte engeance pru-* 
Jhommesque aussi prompte au fugement téméraire queth 
têtée a terreur manifeste! Sufftsance fétiJe! Hargneuse 

méJiocratie régnante éternellementL,, 

■* 

~ Lisei Charognel « fs exclame-t*onJé — 
Otti certes! qtion la lise^ cette superbepoésie on lapour** 
rit ure sert Je repoussoir a la plus idéale Jes apo^ 
théoses} J la glorijication Je f impérissable amoury en 


I Dans uiie lettrc (ou M. Ic Marquis de Custitie» liomtno d*csprU 
rt de talent) rend grdces a Baudclairc) pour riiommagc >de son 
livre)) on lit) après dc discrètes critiqueS) ces mots dëplaisamment 
insinuatif»: — « Vous voye 2 ) Monsieur) que je ne suis point un 
« rëaliste! » 

^ « Ni tnoi non ptuS) » (rëplique Baudetatre en uno note). « It 

• est prësumablc que M« de Custine qul ne me connaissait pasj 
« mats qui ëtait d*autant plus flattë de inon liommago qu*il so sen^ 
« tait injustement nëgligë) se sera renseignë ouprès dc quclquo dmc 

• charitable) laqueüe aura colië a mon nom cette grosslère 
« ëtiquette« • C« B* 
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ce monde et dans Cautre! Tqr nn suprème paradoxey Ie 
grand *Barbey d'cdurevilly veut voir dans « la Cha- 
rogne » Ie seul poëme spiritualiste du livre. Cette plai-^ 
santerUy en un article qui fut un plaidoyery semble une 
feinte adroitey pour attirer t attent ion sur Ie reste de 
touvrage. 

Quoiquil en soit de toutes ces opinionsy une auréole 
de gloire posthume illumine Ie visage doulouretix de 
*Baudelaire ~ et ce mqrtyr conscient d'tin art meurtrier 
Uy du fond de la tombey magnétisi tout son sièchy qui 
tourncy de plus enplusy au tourbillon de son verbe trou-^ 
blant et ensorceleurl**^ 




* 

* * 


Vexagération de timpressionnisme ^audelairien a 
conduit SMSM, Paul Verlaine et Stiphane éMallarnU 
aux limites extrèmes du dichiffrable. Cest plus que 
temploi du symbolisme hermitique substitué i temploi 
du Verbe; c*est parfois un cliqttetis higmatique de 
vocables sonoresy ivoquant confusiment la donnée d'une 
forme ou iune couleury ou Ie monogramme d*un con- 
cept; putsy qü et Ihy des tribes de phrases abstraites, 
Cest de ce chaosy qtik force de confronter {analyse et 
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la synthèse des analogies^ des transpositions d art, des 
antithéses de formes, ton parvient h dégager tldée- 
mhe — h extraire la pierre philosophale de la pensée. 
— J'exagère ttn pen pour Verlaine ; moins toute- 
fois qtion ne pourrait croire; pour S^fallarmé, 
Je reste au-dessoiis de la verité, Cet abus de procédés 
suggestifs est déplorable, i vrat dire, chei des poetes 
de hatit parage, comme celui des « Fenêtres » et celui 
de c( Sagesse* » 

Sans atteindre hcepoint d obscurité, Charles 

Vignier et Charles t^torice, tous deux passionnis ad-^ 
mirateurs de éMallarmé, sont des champions de texta- 
tisme ésoterique en art, ^tythmistes savants, ennemis 
Jurés de téloquence, et outranciers de la demi-teintCy 
ils rivallsent de subtilitis mièvres, dans leur effort h 
traduire de délicieuses et fugaces impressions. Je ne 
leur ferai point un crime d'avoir quasi divinisé leur 
maitre / tenthousiasme est une religion dont il mes-- 
siérait de médire, car elle dénote h coup sAr de la 

grandeur d\ïme} et, chei les gens de lettres, un géné- 

rettx cceur ne va guère sans un beau talent, 

Taul Verlaine y ajftrmant déjh dans les « Toé mes 
Saturniens, » ftSójJ un tempérament trés orlglnal, 
semblait frére puy^né plutót que fils de *Baudelitlre, II 
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se rivélait en outre grand peintre en vers^ d ttne touche 
süre et intense / h lire « la éMort de Thilippe ƒƒ, » 
croit^on point rèver devant Ie chef-Jtmivre dtun mai- 
tre de la grandesse espagnole? Des livres postérieurs 
accusent plus nettement encore sa personnalité / La pen- 
sée sy développey plus fécondcy plus subtile et poür- 
tant moins contournée; il est d\tdorables poésies^ dans 
«c Sagesse » / des escarboucles superbes et dtineffables 
opales brillent pêle-hiéle parmi des cristaux trop enfu- 
mésy dans eet écrin doublé de liturglque velours violet» 
« Jadis et ü^guire » est tin livre trés mé Ié oh 
d'exquises «fumisteries » cótoient des vers d'une 
amplettr qui étonne / 

« Je suU Tcmplrc \ Ia fin de Ia décadcncc, 

« Qui regArdc passer les grands barbares blaiics... 

plus que Verlainey ne brise Ie vers et Ie rhythmey 
mais sa conclslon ellyptique tiexclut pas la douceury en 
ces poésies aux nuances ondoyantesyfuyantes h finjtni ».. 
*Pour imagé qttil solty et coloréy Ie style de ses meil- 
leures pages sembley on ne salt trop commenty imma-> 

térleL 

Stté Sifallarméy potir la constructlon externey n*a 
guère módijié Ie vers de Leconte de Lisle / pompeuxy 
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métalliqtiey tin peit roide, *Des rejets plus multlplUs^ 
et ttne concision teute latine — h la Terse — ten 
distinguent a peltte. Derrière cette muraille de mé- 
taphores soudéesy tidie demettre au second plan. 
Teute tambitien du peète est de denner timpressien 
vive. 



(Sftaurice T^ellinat^ ttn baudelairien plus baude- 
lairien que Daudelaire^ raffine encere sur les plusétran- 
ges sensatiensy mals s^en explique trés clairement; ety 
peur étre d\ine alarmante acuitéy ses « Ü^weses » nen 
sent pas meins accessibles — sinon s upper tables — 
d teus les nerfs. Quand éM. %$lltnat tembe dans Ie 
galhnatiaSy ce nest peint queffrant au lecteur Ieplaisir 
diune interprétatien laberieusetnent miritetrey il marie 
pèle-miley parmi des hiatus de penséey tels vecables 
suggestifs d'ttn seity (tune fermey d'tine ceuleur**. 
Exemple : 

* Lc solcil*»* 

ff L’liiivcloppé, rciivctoppaitt» 
ff Tout subit gründc friture, 
ff Kt» |usi)ue düiis Ia sépulturc 
ff II sMnoculc ct SC rdpand» 
ff Le solctt» Aml du serpent I * 
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Cest ici un autre ordre de confusion et d'obscurité. De 
telles tares ne sont heureusement pas fréquentes en son 
livre* 

Je pensey au reste^ qtten reprenant tróp jiUalement 
les traditions d'Edgar Toe et de Taudelairey Tpl- 
linat a misy en son oeuvre macabrey beaucoup de lui. Le 
curieus poéme: c< La Teur » me setuble le type le plus 
achevi oh se révèle sa conception particuliere dufantasti- 
• que — du cc fantómatique pottr parler son langage. 
Cest la maladive hallucination Sun rustique dnervé. — 
Tpstiquey éM. Tpllinat test assurimenty et ses ta¬ 
bleaus campagnards ne sont pas de ses compositlons 
les moins frappantes et personnelles. II a le sens trés 
intinte des cltoses de la nature quil peint h merveilley 
et plusieurs sont dtaccord pour voiry dans cette intelli- 
gence spdcialoy le meilleur de son talent. 

* 

* ♦ 

c4 cótd de Taudelairey nous avons notnmdSM. Leconte 
de Lisle t cest que tous deus partagent vraiment ce 
foyat privilège d'ètre sans cesse imitésy jamais 
atteintSy et Je dis aattelnts^y aus deus sens oh ton 
peut entendre ce mot. 
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Ce qui frappe f observmeur dis un premier exametty 
chei . Lecontede Lisle^ eest la « Farce ». San atuvre 
entiirey comme aussi sa personncy en porte la caracté- 
ristique empreinte. Soit qua larges coups de pinceau 
prodiguant les plus ardentes couleurSy i( fasse surgir 
a nos yeux les magnijicences d^une exotique naturey 
engottrdie sous técrasemem de la lumière tropicale; 
— soit quil cvoquCy en sa virile mélancoliey la beauté 
mystique des culteSy qui s éteignent aux horiions noirs 
du nihilisme contemporain} — soit encorequcy vibrante 
de colirey sa voix éclate sur les égorgeurs du moyen 
iïgCy comme un coup de foudre; — toujours la farce 
se manifeste et domine en ses vers: hurlantey déchainée'y 
enragée — ou sereine et harmonieuse. 

La touche est ferme ; Ie rhythme puissant et large — 
un pen raide et dpre aussi. c4 ce proposy au risqije de 
sembler pédant y favoue quun vers dtHorace sus^tre 
dans les profondeurs de ma mémoire: 

Kon satis est pulcbra esse poëmata : diikta sunio..,» 

Leconte de Lisle a peine a exprimer les sentiments 
doucement tendres et naïfs; ses tentatives en ce 
genre sant loin d^étre toujours heureuses. Sans doute 
.« Christine » fourmille de vers charmants ; mais sous 
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feffort souwiH iU simpUciti^ sous la comrainte de 
mansucnuUy perce une ruJesse mtive par oü cette con- 
traime devlent sensible a fexcès»* si hien que la naïveié 
voulue puisse paraitre un pen gauche; tel bourgeois 
dirait: n empruntée .— c4 cette critique^ la Sagesse 
des iT^atlons ripondra saus doute que pour ne pas se 
plier aisément aux mièvreries cdlines, Ie lion nen est pas 
moins un noble et superbe animal — souple en sa grdce 
robuste, qui vaut bien Ie charme piquant. Je ne fais 
point refus <fen convenir, 

Leconte de Lisle est parent de Th, Gautier et de 
Louis Houilhet, o4vec ce dernier sur tont ^ les analogies 
sont frappantes: — méme philosophie positiviste et 
panthéistiquey clémente aux religions défuntes; mime 
souci des exotiques paysages et des splendeurs orien- 
tales; mime amour des civilisations antiques ou primi- 
tives et mime \èle a reconstruire les temps préhisto- 
riques^y mime ampleur de forme enfin, TfailleurSy et 


I Comparez « les Fossites » et « Qam •» Ce rapprochemeiit est 
une curieuse antithése aussi: Bouilhet s*efforce surtout è la genèse 
ues Tormes; son poême est plutót plasUque. — Chez Leconte de 
Lisle domino Ie souci philosophiquei et la restitution matérielle n*a 
guère qu*une valeur de mise en scène: c'est un cadrc aux idéés 
incarnées du Pensour-artiste» 
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pour compléter la fillationy il importe de remomer a 
odljred de Vignyy Ie grand poête stomen: malgré 
ifapparentes antlnomies, eest lui fateul verltablej 
mals comhien Leconte de Lisle a perfectionné toittil 
artistique! 

II nest guirepossible de concevoir forme pluspar- 
faite que la sienne, Le vers, tont d'abord, riche de 
ciselureSy au timbre vibrant et limpide, au rejlet étor 
neufy iveille tillusion d'une superbe et massive médailley 
pure d'alliage et récemment frappée, — Tfautre part 
s^accuse le ferme dessin de la périodey variée parmi 
la variété des rhythmes — lesquels som rares et dUme 
exquise audaccy on parfois dtune savante simplicité. 
Que dire du langagey sinon quil est grandiose et 
grandiloque, souple plusieurs genresy fnon point a 
tous encoreJj i texcès correcty bien que hardi; ifune 
spéciale harmoniCy dpre, stridente et métalliquey résuU 
tant du cliquetis de vocables cuirassés de consonnes — 
robustement? Sommes-nous asse\ loin de la mélodie 
LamartiniennCy ondoyante etjlütéey puis — que sais-Je ? 
— unpeu flasque?,*, Le mot est écrity a présent. 

Le stylé de Leconte de Lishy tout en osy en nerfs 
et en musclesy est autrement solide que celui de 
éM. de ^BanvillCy par exemple: — malgré tout 
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charmeur^ celui-cly grdce a son lyrisme brusque- 
mem eparpillé en vol vers Ie ciely comme telle gent 
bruyante de pillards oiselersy dont les plumes seraient 
émeraude, burgauy pourpre et or ... SMais que 
voudrait-on gourmander? Viffusion pléonastique; exubé- 
rance outrée, que diSsimule mal tétincelame trame 
ifun style précieux et « artiste? » cdllure disloquée et 
comme déhanchécy sous téblouissement de la rime 
nminnabulant?.,,-Tous ces défauts adorablesy comment 
les reprocher sérieusement a de ^anville? la 
fougue de son lyrismey Ie charme de son esprit si per* 
sonnel feraient vite oublier les sermons, — (Slfais si 
vilipender ces vers boiteux serait d'un pédantesque soty 
puisquils ont les ailes de la divine folie — les mettre 
au niveau des vers de Leconte de Lisle serait ifun 
éiourdi maladroit^y car les endiablées fantaisies du 
Joliy grimagantes h raviry se doivent eclipsery malgré 
tout leur charmcy devant l'austère et calme majesté du 
*Beau ^, 


I Pourquoi « serait » ? Je safs de ces maladroitSi hommes d^esprit 
au demeurant, mals obstinés dans leur erreur. 

a Soucieux de prolesler contre les etUhousiastes qui déifient 
M, de Banville, je iie voudrais point passer pour uii vil détracteur. 
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Tour en revenir au style de Leconte de Llshy y re- 
gretterai-je une certaine monotonie inhérente a la perfec- 
tion mémeï Vans ïadmiration violente oh me plonge 
tel superbe poéme phiiosophique on descriptif, (comme 
lui seul sait en écrirejy se glisse parfois un trés vague 
et indijinissable malaise : comme un regret qul map- 
préhenderaity inavouable et presque inavouéy de navoir 
perfUy dans {harmonie générahy nulle disso\\i}ance in- 
volontaire ou voulue: nulle strophe oh faiblit la penséey 
nul vers oh chanceldt texpression! Transgressécy la 
loi des contrastesse vengerait-elley etse pourrait-il que 
Ie goAté violente se fatigudt de la couleur sans demi- 
teintCy comme f <eil ébloui de la lumière sans ombre ? 
On ne peuty en tous caSy attribuer cette bi\arre impres- 
sion de géne qiih tinfaillible concordance de tidée et 


II fst dans les Srahetites, j*en convicnSi U est dans les Exilés^ de 
vraiment belles poésfes qui nc latssent désirer qu*un peil de sévérité 
dans la conception et de sobriété dans Ie « rendu »mals ce me 
semblent vors de seconde malii. Lè n'est point, a mes yeux, la vraie 
originalité de Banville — qui demeurera, malgré qu'on en alt, Ie pro- 
digieux goUailleur bon enfant des Odesyu::amhulésques* 

V 

A cóté du nom de Banville, citcrai-je — pour mémoire — Ie 
nom de feu Albert Glatigny, son surprenant sosie, lequel n'eut qu’un 
tort: celui d*étre venu Ie sccond? 
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Ju langage, et peut-être est-ce lii tinévUahle imperfec* 
tien Je la perfeetion suprème, 

% 

# ^ * 

\ 

Qui ne sait que Leconte Je Lisle futy en jSój, Ie 
granJ maitre des tempUers d im art nouveau ? II serait 
au moins oiseux de retracer ici — après comblen 
iïautres ! — les phases successives de vette renaissance 
si Jécriéey dite « des Impassibles, » c4u reste, nous en 
Jevrons toucher un mot, au sujet de éM, Catulle 
^SifenJès, Tornonsmoits a présent h saluer, un peti 
pêle-mêUy tels excellents poétes que topinion puhlique 
englobe encore — a tort ou & raison — dans son mé¬ 
pris pour ce qiielle appelle: Lxcole Parnassienne. 

Quelques rares se som montrés fidèles h la tradition 
Ju ^anville des Odes funambulesques / tel, Ie délicat 
virtuose Léon Valade, Tour gracieus et doucemen: 
mélancoliques que soient les gaiouillis sentimentaus de 
ce frêle artistCy il vaut plus encore, peut-êtrey par ses 
« Ga\ettes Timées, Étincelantes de strass prodigiié, 
sautillent ces folies muses gamines , scandant de 
malins éclats de rire Ie vol du triolet aus fines laniè- 
resy quelles hrandissent contre les ridicules de none 
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grave époque, o4 eet emploiy Je trouve plus divertis- 
santes encore les SMuses gamines du Jeune ami et ji/c- 
cesseur de Valade, Henry ^Beauclair — apte^ 
Siins doutej a une auvre forte, et qui s^amusey en atten- 

danty 

A piquer dc pklicneucs 
Quetques ncz contemporains. 


* 

* ^ 

é^Tais tevenons aim anciens C^pendant que les moins 
nombreuxy (nous aurons ü signaler encore de ceux-lajy 
saluaient Vanvillepour capitainey tfautres tenwignaienty 
en vers sculpturauxy de leur préférence pour Leconte de 
Lisle, 

Chei Léon VierXy tinfluence du maitre nest 
que de surfacey et — Jusquen ces pièces de la pre¬ 
mière heurCy quon gagerait calquées sur fdpre patron 
des « Toêmes barbares » — se trahissent les tendresses 
d\ine dme qui rêve et pleure en silence, Comme chei 
(Alfred de Vignyy on devine en Léon *Dierx ce mépris 
souverain des foules qui ne daigne même point se mani¬ 
fester — ce mépris au grave et discret sourirey oii fon 
reconnalt les esprits aristocratiques quiy forts de fes- 
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lime de rares iidtlés, som sArs de ne pas rouler a 
touhU, Ussavemque la semenee d^nitlve de la posté- 
rité) (anssl déjtante h sousertre aux emhouslasmes des 
seides, que prudente 4 confirmer Ie Jugemem des dé- 
tratteurs,) lesatiend, ii\fallUble, auxportes detavenln 
aiiiisi tót OU tard idfitbllt tiquilike de la balanee, 
quelles qtiaiem été les oselllatlons alternatlves des pla- 
teaux,- ■ 

<51f. Vierx-~^-familler des bols Jaunissants oh s'ae- 
croii Ie mystiret sous un Jour qui s'atténue par degrdSi 

— estf avant toutf Ie poite crépuseulalre et automnaU 
Vans Ie rhythtne grave de sespériodes, on entend sourdre 
la voix des fins de salson — plainilve et toujours la 
mime, néanmolns si captivante(,,, Et telleest tim- 
pression h lire « Les Livres doses, » que Ie tempéra- 
ment de ee tendre matirialiste semhle mentir aux rigueurs 
de sa phitosophUo 

^ * 

% * 

r * 

« 

. Souleveral-Je id la questlon sl controversée de 
savoir s'il sied 4écrire de laphilosophie en oersï».. 

— tf^tnbre ét excellents esprits tompensi, et Walnient 
il semhle téiHéfalre étaffitmer que Lucrèce alt faibll h la 
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tdche^ ouque Ie grandpoéte du xviii® siècle^ Ie mal- 
heureux cindré Chénier eüt échoiié fatalemetUy dans 
cette tentative de poême universel dont il lui fut loisibk 
a peine d'ordonner Ie plan:projet surhumain sH en fut, 
oü il avait mis toitte tardeur de son génie et teute 
fespérance de sa gloire / 

Ve nas jours, bien des hommes ont eu cette ambition, 
dtunir, en un baiser qui soit immortel, les deux Trines 
ennemies, la Toésle et la Science; celle-ci Jille de la 
*^ison et du Sens positif, préoccttpée de la ShQ>rme et 
soucieuse du Fait; — et cette autre,fille de ïlmagina- 
tion et de foAmour, qui, follement éprise du %jye aux 
cent prestigesy rebelle en apparence a toute Loi, parait 
aussi pen curieuse d'une exactitude —- outrage a son 
caprice, que (tune logique — entrave a son essor^ 

Un langage élégant et pur, et un noble fanatisme 
n ont sauvé éM. edndré Lefèvre ni de la sécheresse nl de 
la roldeur* Si sa traduction de Lucrèce est la meilleure 
fpeuhêirej qu on ait tentée, son « Êpopée terrestre » est 
illisible, encore quun vrai talent y ait mis en mivre 
(fingénieux artifices* En vain^y admirera-t-on de 
belles pages, soulevées Jtun soufflé large; è vrai dire, 
toute cette oeuvre est stérile et morte» On ne peut voir la 
quun immense et genéreux efflort qui napoint abottti. 
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II nen est pas aimi de Louis éAiénard^ qui a 
fiiit revivre, en d'étlncehmtes et pures strophesy les plus 
mchants symholes de la mythologie grecque : a cette 
source antlque, Leconte de Llsle et Génard otit puisé 
cótea cótey etpeuhétre dyvons-nous a tancienne familia'^ 
rité des deus poétes cette audace de symbolisme qui 
neus étonne chei Ie maltre. Tour révéiatrlces d'abstrac'- 
tionspures que soient les images hiératiques, ellesnen 
constituent pas moins un élément merveilleuSy par quoi 
écondécy ïidée abstraite devient esthétique. 

La mime richesse mythique a sauvé certaines pages 
de madame odekermann »—► Tositivisme militant; rigueur 
algébrlque des ralsonnements; langue virile et incisive; 
forme un peu sichcy malsd'une nette té dt ader poll; vois 
chaude, mais dprey toute vibrante d!enthousiasme a la 
Lucrèce: voila ce qui frappe dist abord^ chei elle» 


Frappe encor, Jupiter I Accable-nioi I mutile 
L*ennemi terrassé que tu sais impuissantl 
Ëcraser n*est pas vaincre, et ta foudre mutile 
S*éteindra dans mon sang 1 


Non 4 la croix infime et qui fit de son ombre 
Une nuit oü faillit périr FEsprtt huniain... 

Malgrd son dévodment, non, m6me A la Victime, 
Et non, par dessus tout, au Sacrificateurl 
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Pascal, k cc bourrcau, (oi, tu disais: mon p^rcl 


S'il iious faut acccptcr ta sombre alternative ! 

Croire ou déscspércr, —> nous d^sespércroiis t 

« 

Voila blen des ciiations ; SHieux qnune hrève analyse^ 
elUs pemeurom au Ucteur de définir U talent de ma¬ 
dame odckermann^ et de qualifier la vogue — tailleurs 
légitime — quelle obtint^, S'il fallait conclure tn 
deux motSy nous dirions que nous voyons la ^ Ie fdcheut 
triomphe de téloquence en vers. La réponse a Tascal 
restera comme un superbe développement de rhéto* 
rique — rien de plus. 


* 

* * 

é 

II sen faut quun pareil reproche puisse atteindrt 
Sully Trudhomme, — seul Hégélien parmi nos 
poétes philosophes. 

Loinque la rhitorique aitrien d voiravecson art— 

Ie plus exempt d'artifice qui soit — sa pensée haute- 

*■ 

I Premières poésies. — Poémes philosopliiques (Lemeire). 
a Dans « A Pascal » surtout. 
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ment spcculative a peine <ï se faire concrete pour les be- 
soins de la couleur, Son style est sobre ümidement — 
fen sais qui disent: « prudemment, » q 4 cetie heure 
que les plus témiraires audaces de forme sont devenues 
banaleSy tant II se trouve de médiocres pour les oset y 
Sully Trudhomme s*astreint ^ncore aux sévères retenues 
de la tradition classique — dont les derniers adeptes, 
de plus en plus rares et dédaigneus de transiger, ne 
sollicitenty du fond de leur orgueiHeuse solitudey que 
fapprobation discrète de quelques-uns,,, 

Sully Trudhomme sécrie avec enthousiasme: 


Beauté, qui fais parcils & des temples nos corps 1 


Ce seul vers suffit a nous dévoiler son idéale soit en 
poésicy soit en amour: Ie Teau quil réve rayonne d'un 
deus éclaty en un nimbe de religieus mystere — quand 
il veut bien ne pas Ie dérober a nos yeus derrière une 
accumulation ientités abstraites, 

HélasI Ie sévère philosophe tend a croitre en Sully 
Trudhomme, et peut-être étouffera-t-il un jour Ie poete 
exquis et naïf dont la vois fit couler de si délicieuses 
larmes, Certes, a notre goüt, Ie vrai, Ie grand Sully 
Trudhomme est eet écrivain qui eüt été digne de tracer 

3 
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hs ineffables imomes latins / « Esc quccdam 
ciolcndi voluptas — ... Simt lacrima? rcrum... » 
Cest Ie poeie ami des vieilles maisons, dom : 

Les vitrcs aux rcflcts vcrditrcs 
Ont comnic uii tristc ct bon rcgar4. 

* 

Cest encore Ie rêveur quapitoient les atmetés despetits 

\ * 

colleglens — tempéraments cdlins et sensitifs que bles^ 
sent sans trève la brutale indifférence des maitreSy Ie 
cynisme des camarades, fatrocité des humiUations quo- 
tidiennes* Comblen (fentre neus font douloureusement 
vécuey cette agonie du emir qui dure tant (fannées L\, 
Tendre petity froissi dans sa délicatesse nativ'ey terrassé 
dans son Jeune orgueily en butte d tous les Iteurts d'une 
existence de caserne ! Tauvre nature sentimentale et ré- 
veusey privée ituléal et d affection — comme un forgat 
de soleil! Quilest d plaindrey dans ses chagrins que Ie 
poéte nous fait pleurery dans ses angoisses que Ie psy- 
chologue nous fait frissonner longuement! 

5^(\7/l moins que cette mélancolique récurrence vers la 
Jeunesse étiolée, nous aimons ei\ Sitlly Trmflwmme la 
religioitjalouse du foyer natal et la vague nostalgie du 
berceau* — !?fpus allons dire notrepensee tont entière ; 
Unique en son inimitable simplicitéy Sully nest pour 
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nous quvn cléglaque, h plus grand et profond de 
ms! ü^est-ce point une part assei belle ^ et qui 
lui permette itoublier Ie glorieus échec de « Jus- 
tice, » ce poéme oh les mleux intentionnés nè peuvent 
voir qtiun gigantesque effort stérile — un écroulement 
dans timpossible de la plus généreuse des entreprises^ 


* 

♦ * 


c5lf. Sully Trudhomme a sesfervents. 

II faut compter en première ligne Sf. Jules Lemai- 
ney Ie subtil psychologue des « éMédaillons », Ie spi- 
rituel rapin des « Tetites Orientales » / a défaut d*ori' 
ginaliii transcendantey deux rares mérites lui demeurent 
acquis : tusage familier étun frangais du meilleur aloi 
— et cette belle humeur habituelle qui sourit a toutes 
les pages y au point de rendre presque aimable dame 
éMélancolie mémey si d'aventure tl lui prend fantaisie 
de montrer toreille. 

Sférite quon pourra contester h eet autre fidéle de 
Sully Trudhommey eduguste Dorchaitiy qui clai- 

ronne Tépopée des luttes charnelles fen un millier de 
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vers^ d'un hemt style^ mais Jtune constante gravité 
conjinant au lugttbre.J Et f aurais vraiment la plus 
mauvaise grdce du monde d lui en faire un griefy dtau- 
tam que Ie poëme des « Ètoiles éteintes » est un mor- 
ceau hors de pah y pridestiné aus futures anthologies. 

Uniformiment triste aussi — et fttnèbre parfois — 
fmtvre de Sf» Guy Valvor^. c4 vrai dircy par quel- 
qttes cótësy ce poete touche d Sullyy mais il a Iti les 
tc Fleurs du <5iFal et peut semblery d derares pagesy 
un cousin pats civilisé de Tristan Corbière. — D^aucuns 
ne l ont vu quavec peine introduire en poésie des préoc- 
cupatlons humanitaireSy JlagelUr Tartuffèy et pleurer Ie 
destin de Véternel facques ^onhomnte; mais la fougue 
d un lyrisme sincire sauve la banalité de ces déclama- 
tions* — Tourquoi veutdl être brutaly lui qui póurrait 
ètre fort i S*il chantey sa vois est Juste / regrettons qttil 
s*obstine d crier trop souvent, V « Hymne d Vlutotiy » 
nianmoinsy et f «Introit d la SMesse SN^ire » sont de 
curieuitmorceaim, 

Tuisque nous en sommes d la messe noirey Je nien 
votidrais de ne point louer ici Ie « Werchessesburg » 


I La JcLtna^se pctisivci 

i La Ciiansoa üu pauvre hoinmot -- Rdves et Héverie^é 
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de éM. Zcnon Fiére : voila tine légende macahre d'une 
belle et sativage horreury conforme aux traditions qui 
noiis viennent du moyen Age, Ce nest plus Ie « fantó- 
matique » en gibuSy et parfois en bonnet de cototiy oit 
se complait <Stf. J^pllinat!,.. Le talent prodigui dans 
eet te plaquette — iine fantaisie passagère Sart is te — 
fait bien augurer Sun livre de poemes plus subjectifs 
que nous doit éM. Fiére, 


* 

^ * 


Je ne cherche point de transitionpour en venir h éM, 
cdnatole France — un esprit doctement éclectique et 
curieusement exquisy de la familie des Sainte-*Beuve et 
des Henan, 

Siy par le choix des sujetsy il peut rappeler Leconte 
de Lisle; si son style sobre et Sune extraordinaire 
pureté fait songer au style de Sully Vriidhommey 
— il faut noter que France descendy en droite ligncy 
de %pcine et de Chinier, (ü^a*t-ilpas rejeté dans son 
chef^Smivre « les ü^ces Corinthiennes » tous les élé^ 
ments de forme artlstlque quil avaity enses « Toémes 
dorésyy , empruntis h l'école de iSójéJ Ory sa glorieuse 
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originatite est d'avoir su rendre moderne cette pure 
longue classiqtiey aux délicates nuancesy au clair timbre 
de cristal — et de tavoir harmonieusement adaptée a 
la reconstruction dramatique dtun monde dispara. 

Sur la belle terre dtHellas — alors qite^ sous les 
coups du Christianisme adolescenty agonise Ie culte des 
anciens dieux — cA. France nous peint la lutte de 
tcAmour et du Vevoiry dans Ie coeur dtune vierge chré- 
tienney fiancéepar son père ci un paleny mais condamnie 
par un veen maternel au cilibat sacerdotal. Daphné ne 
trahira ni tengagement pris par sa mèrey ni Ie serment 
des Jian^ailles / elle sempoisonne et passé theure su¬ 
prème dans les bras de son amant t 

« Cc que |*di fdit est fiiit, ct ccs clioses sont bonnes* 

« SkIicz p^r moi eombien Tatnour ü de pouvoir, 

A Uctcuez cc qu'hólasl je vous donne de voiri 
I' contez moii malheur, pour que jamais les mères 
« KVbligent Icurs cnfaius k des iioces amères.*.* 
f Cl pourtant )c vivrais, si Dieu Cavait voulul 
* Ld terre mc falsait accueil; il m*auratt plu, 
tt Prés de l’^poux, assise au (bycr, douce et iièrej 
A De nourrir un enfant sous la sainte lumière 
tt Ct de Ie voir éclorc k des souilles d^amour*..* 

« Volei Paube innocente, amisl Volei Ie jour* 

« Menez-moi, menez-moi sur la eollinc rosé.*. 


La grdce dJeente de tHellade anitque revlt toute en 
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ces pages d'oü sexhale wie fraiche odeur de virginité 
paienne et de chastes amours jïétries. On senty <i Ure les 
ft thQ)ces Corinthietmesy n que {historiën s'efforce de 
rester impartialy dans ce rédt épisodique des grandes 
luttes religieuses i mais Ie poête et tartiste demeurent 
impuissants dissimuler Uur préférence — éternelle-- 
ment acquise h timmarcessible beauté dont la Vénus 
cdplirodite a décoré ses enfants I 

* 

% * 

Sous nos dimats de brume et nos pdles soleilsy un 
autre poete également passionné pour tart grecy éM, 
c4nnand Silvestrey a dianté les grandes déesses au 

corps marmoréeHy et taiur monochróme des dels attU 
ques, 

éifais gardons nous quun rapprocliement dégénéré 
en confusion / c4. FrancOy pour qui Ie monde extérieur 
liest quun décory vit dans Ie domaine de la Tensée;^ 
Silvestre se pAme éperdüment devant la splendeur des 
tormes, Cl^e demandei h celuUd ni tintelligence 
profonde des sjmbolesy ni la synthise morale dtune 
époque; c est en vain qtien son oeuvre vous chercheriei ce 
qui na polnt trait A la beauté physiquoy charnelle; au 
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cttUe ifttn panthiisme plastique. II dame en vers super- 
bes Ie rui de son esprit et de sa chair; it aime arec 
emportement — avec terreur aussi: eest quil pressent 
qitun pareil amour porte en soi un germe de mort indi- 
vidtielle; car la nature détruit a mesure quelle engendrey 
et seules les races ne sauraient pdrir*.. — Sifaisj 
quimporte! cette morty tl la convoite et tappelle de tous 
ses votux : 

J’ddorc tft fiefkuté pour ce qu*elle me tuc*.. 

J'atlorc \A Beauté j>our eii vouloir mourlrl 


ü^anmoinSy II faudrait ètre aveugle peur ne voiren 
Silvestre quttn satyre éperdit d'un perpétuel érethisme. 
éM, Silvestre est un grand poéte; ses cris itamour 
sont eurhythmésy sa fureur mème est esthétique,* trop 
épris d'harmonie pour rottier Jamais h un réalisme ab- 
fecty Ie plus souvent il divinlse la Pemme au paroxysmt 
de la passiotty et tombey en ttne chaste et fervente ex- 
tasCy d ses pieds, 

% * 

ct VÈternel Féminin de SiL Joseph Gayda nous 
présente ttne conception analogue de Mmoury mats 
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parfois douce et comme voilée : <?(ƒ. Gayda est plus 
ilégtaque que Silvestre^ et cette note at tendrie nest pas 
pour déplaire ; 

.. C’cst pour cclfl, mfgnonnc, 

Que, lorsque |c te cède et que je tc pardonne, 

Tu me vois cluqué fois un front plus attristó; 

Car je sens que je perds un peu de ma ficrtó, 

Que notre étoile, hélas! p^lit dans les ténèbrcs, 

Ht qu*^ chaque pardon, tout bas des glas funèbrcs, 
M’annoncent que les tcmps vont £trc révolus 
Oó« si je t'aime trop, tu ne m*aimcras plusl 


- ^ 

* * 

Laurent Tailhade est peut-itre de ceux quil sted 
aussi de rat lacher h odnnand S lives tre* Vampleur va 
Jusqiii la pompe et temphase^ en ce « fardin des 
*R^ves » oh la gamme des tons ricltes ondule avec d'inat^ 
tendus chatotementSé De la mise en scène dtun charnel 
amour parmi Ie faste des décors catholiques^ il tire des 
effets surprenants t — ces chants oh la passlon déploie 
son cortége de pUonasmes en dilire^ tlennent de la 
litanie; üy a des ejjluvt s de Saint-Chrème et d'encenSy 
dans ténervame odeur qut se dégage de tcdimée» 
~ Et tenei •* fl^nrs que Ie poete ivoque en des vl- 
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sions ifune incomparable splendettry som hiiratiques et 
héraUUqttes: oii cesse Ie prestige du cultCy semlte tor- 
gueil du hlason: 


La tige svclte grinipe aux marges des vitraux, 
Pr6s des bons cinpereurs gemmós de pierreries, 
Des saitits agenouillés sur Tlierbc des prairies» 
Des séraphins cambrant leurs torses de héros. 


Et plus toin .* 


VerdAtres, de poisons mystérieux ridées» 

• Avee 1'cnroulcnient des dragons noirs ct bleus» 
Onglés d*or, lanipassés de gueutes, fabulcux, 
S’épanouissent les farouctics orchidées. 


Cotnmepeintre de JlettrSy éMt Tailhade estun artisu 
bien extraordinaire^ et Je ne crois pas que Jamais füm 
pression des parterres princiers ou des opiilemes serres 
chaudes ait été rendue plus intense et plus vraie que 
^ans lepoème des « Sifagies de Flore ». 

* 

i 

fepme que EdmonJ tiaraucourt sera un granJ 
poêie, •— Trh nourri d'idéés^ son vers répugne aux 




PRÉFACE 


4 ] 


coquetteries ejfeminéesy maladifs raffmementSy, aua 
inquieumtes mihreries qui sont tonte testhitique de 
tels « modernisants » a ouirance» II ne pense pas que 
cc éModernisme » veuille dire évaporation de la pensée^ 
massacre de la langue^ ety en déjinitivey mystijication 
du lectettr / notis aürions assei mauvaise grdce 
soutenir qtiil a tort. Sa maniere est bien h luiy auda- 
cieusement correcte; et dijh ses conceptions revitent 
cette ferme déjinitive et magistraley qui réstiUe de thar-- 
monie absolue président a tidée — large en sa précision y 
comme au style — exact en sa grandiloquence, 

Haraucourt aborde volontlers ces grands lieux 
communs phiiosophiques et morauxsur qttoi tantde chefs 
ifetuvre sont étayés déjh : Ihy pour nétre pas banaly il 
faut étre vraiment fort, éAIais éM, Haraucourt na pas 
a craindre la concurrence y assuré qtiUl est de ne 
paraitre Jamais commutty dans texpressiön sincère de 
ce quil pense ou sent. 


♦ 

% ^ 


Je faisais alluston plus haut h la rhétorique de 
certains modernisantsy abstracteürs de quintessence Itt-^ 
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téraire. D'autreSy teut aussi moderneSy ont pris un 
chemin bien différent. 

<5ïf. Francais Coppée a imaginé Ie premier ét intro- 
duire en poésie nn naturisme délicat et Jleuriy tont de 
pathétique et de simplicité» Ce nest plus la note^ urn- 
formément débile et plaintivey des petits poémes de SuUy 
Truditomme; les seules « Consolations »‘ de Sainte- 
*Beuve en peuvent donner la fugitive impression. d 
peiney U grand Hiérophante de tc4rt contemporain nous 
avait-il initii h tout ce que recèlent de poésiey Ie lacc- 
nique héroïsme des « pauvres gens » en face de la mi- 
sère — OU Ie disespoir loquace et dotm de la vleille du 
peuphy frappée <1 mort dans son cceur dtaïeule: 


L'enfant avait rc^u deux balles dans la téte... 


On peut dlre quavant Coppéey nul navait fait Vidoir 
cette intime volupté des « Intérieurs » paisiblesy cette 
monotonie charmante de la vie familièrCy on mime cent 
amertume sans fel des chagrins dont chacun prend so 
party autour du foyer. 

Tour accessible au go At épais des masses que soit 
fexpression artlstique de ces sentimentSy elle té en est pas 
moins suggestive au dilettantisme des lettrés. Ory la ttt 
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se bonte pas tortginaliti de Coppie* Je confesse bien 
ne trouver en son thédtre, fle « Tassant » et Ie <c Im- 
thier de Crémone qtd som des poemesy exceptésyj 
qutin écho fort adotici des fanfares dramatiques de 
iSjOy mais quand il emhottche Ie clairon épiquCy son 
versy sobre encore que rutilant^ fait merveille d évoqiier 
Ie faste traditionnel des dges — ce qiii ne laisse point 
i{être glorietiXy après la « Légende des Siècles, » 

qiioi boity du feste y sattarder d la louange d'cetivres 
que chacun sait par coeur^ 


* % 


Üart que éM. Vaul "Bourget ft paraitre dans les 
«cdveux » ne semble pas moins moderne / ttne excessive 
délicatessey apte d rendre toutes les exquisités du senti¬ 
ment comme de la penséey y fait valoir une précieuse 
suhtilitéquinariende faféterie, Curieux des diagnos- 
tics morauxy trés famiüer des choses du coeury éM^ 
Boiirget doit d ses préoccupations psychologiques de 
rares qualités de pénétration et d*analysey sensibles Jus- 
quen ces pointes Jtune langue d ce point discrète et 
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musicaUy qucn croit entendre Ie dialogue aérien de <51//- 
randa et d'cdrieL 


* * 

« 

11 semhle impossibley <i première vue, de dimèler des 
tnjluences itrangères dahs Ie talent si primesatitier de 
éM, Charles Cros. Tourtanty ton est tottjours jils de 
qnelquuny fproclame voloniiers téternel *Brii{Oison.) 
Ut sly Jinit-on par découvriry en de mignons flacons 
d'ory au fond du « Coflret de Santal des extraits oit 
durent macérer quetques-unes de ces <cfleurs du mal », 
si violemment toxiques — si éperdüment enchante- 
ressesé Vans Ie même cqfrety il ne nidtonnèrait pas 
quon surprit encore telles reliques fimininesy clières i 
Coppée et h Verlaine. — part les cousinages que 
findique — dissimulis et lointains — Cros est 
bien originaly dans son « 'lutisme w' coquety sentlmental 
OU botideur; dans sa conception de tamoury si simple a 
la fois et quintessencide; enfltty dans son entente de la 
Sl^ature — un peu mièvre et chuckotetise — des envi* 
rons de Tarls. 

Tarlsietty SM. cdtbert SMirat test aussiy de coiur et 
de fait. tl a vu sourire de frais visagesparmi les géra^ 
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niums et les hiliotropeSy a la fenètre enfumie d\m cin- 
quième étage; et depitis lorSy son ccetir a gardé la nos¬ 
talgie de ces pauvres Jardins suspendits^ quil chante en 
vers délicats* Cest tin cousin de éÜfiirger; il a cbnnu sa 


% 

* ^ 

0 

cdvattt d'aller d itautres poètes également d la re¬ 
cherche d'tine formule nouvelle^ il paralt tttile de re- 
'monter d (JJf, Catulle iSifendès^ qui ne/ut pas sans in- 
Jluencesur les jeunes générations. 

Vers Ie milieu du siècle^ iine race exsangue pullulait 
tf mi-cóte du Tarnasse» Ve pdles élégiaques^ sans pro- 
sodie ni grammairey ayant affuhlé la grande Erato d*une 
ridicule chemise de nuity psalmodiaient autour ételle de 
mtimentales romances avachles. c4 vingt ans, éAt* Ca- 
ttdle SMendis iimprovisa capitaine des vaillants légion- 
naires qui osèrent chasser du temple augtiste tous les 
Vtyre en bonnet de cotoity et — religieusement pro^- 
digues — rendre d la déesse outragée Ie rlclte et su¬ 
perbe péplum dlgne ifelle, 

^ lui seuly ce titre de gloire vattdrait d êdfendis 
léternelle gratittide des lettrés*, mals notre héros fut 
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plus que Ie glorieux lutieur qiion sait; Ie sceau de la 
prédestination dicorait son front de Jeune dieu: il 
prouva sa divlnité par de nombreux miracles» « Hespi- 
rtiSiy , ce poe me rayonnant de toutes les splendeurs de til 
luminisme Swedenhorgietiy est unique dans notre longue, 
L\y Catulle t^fendès est grandiose dans Ie mysticisme; 
ailleurSy il est beau de mdle énergie : Ses « Contes Èpl 
ques » font de luiy parfoisy un imule de Leconte de 
Lisle, Ses <c Lieder » sont d'un charme filin et d'une 
perverse innocence vraiment irrésistibles, — Que dire 
encore? II a par cour u toutes les not es du clavier; mais 
d'un clavier ti luiy au timbre imprévuy puissant et 
miivre, cissimilateur prodigieuxy SM, SMendès paraii 
un sphynx réalisateur de toutes les antinomies; sa per* 
sonnalité est une inigmey que nous constatons sans pri- 
tendre <) la résoudre, 

SM, Êmlle SMichelet — un inquiitant et flttctuant 
poête qui semble un peu son neven —• s'est révélé plus 
pinitrant que nous, II a faity tour h toury en une estl 
mable étudey tanalyse et la synthise des facultés com- 
plexes du maltre, SM, SMichelety comme SM, Variensy 
— esprits curieux en qui se marient un peu des charmes 
équivoques de SMendks et de %iudelairey seraient capa* 
bles Jtime ceuvre personnelle , mais devraient se *sous* 
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traite^ en projuisanty a la nifaste siijesnon du gongo- 
risme stérile et obsesseur. 

Je nen dirai point amant de Jacques oifade^ 
leine — unfamilier de ^endès — dont tesprit dclicat 
et jeune y Joint a une rare maturité de goAty sépanouit en 
toiite sa fraicheitr dans t «Idylle Êternelle ,» 

% 

* * 

La <c Chanson de la SMer » de c3f. Victor £Mar- 
gueritte annonce un vrai poête. Si la constrtiction des 
vers fait penser parfois a la rhétorique obstince de 
é^fendhy finspiration est tonte différente. Le trés jeune 
coiisin de éMallarmé est habile «i percevoir 
intuitivement les secrets rapports par on se relient 
les choses de ïame et celles de la vie extérieure, *De la 
des vers Sun impressionnisme imprévuy suggestifs a 
finjini t 

Voix de l*arcliflitgC| dt6re aux pt^tcrlns kssés, * 

GarJicnnc du tremor des rdvesi ct qui inclcs 
Les riants Avenirs ct les vagucs Passési 

Hélast tu sais pourUnt tont ce qu'it iios scnicUcs 
Kous traliions dc fardeaux invisiblcs ct lourdsi 
De cadavfcs d'Kspoirs ct de tombes jumclics! 
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* * 

Sf, Jean Lomun, (jiiil importe de ne pas confondre 
avec Ie gracieux fantaisiste de Taris*%gse a jw, 
dans « Le Sang des T^ieux » et la « Forèt Pleite », /ra- 
duire en images éclatantes de bien fugitives impres- 
slons, II a le secret de la eouleur intense, mais, ne sa^ 
chant pas pondérer ses effets, il demente avec tons les 
éléments d un excellent anlste, un asse\ peccable rliéto- 
ricien, Toutefois, il a ecrit des sonnets dtune grande 
allure et qui miritent de tester, — Quant a son livre 
récent, « éModernités n,nous nen parlerons pas: m 
poé te de talent a toujours tort de sacrifier ses pref érences 
sur lautel du ^alisme, cette idole au cerveau étroit 
quencense une multitude stupide, tont en liesse de se 
prostèrner devant le symbole de ses banalités et de ses 
platitudes^, 

^ * 

\ 

lis fye som pas rares, liélas I ces exemples de beaux 

1 Paris-Rose, par M. Gcorges Lorin (Ollendorff). 

2 Pour ceux qui &*étonneraient de nous voir ometlre) a propos 
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taUntSy dévoyés soudain <f la poursuite Sun succes équi* 
Yoque — OU simplment Sime chimère : tun se laisse 
ehlouir au prestige de la mode courante^ Cautre séprend 
tout a coup de la marotte humanitaire, — II va nous 
ètre donné de déplorer un de ces cas inattendus de dé¬ 
raillement artistique. 

Tour enfant terrible quilparut aux timides, éM, Jean 
Tlchepin laissait vohy en ses premiers ouvrageSy tin- 
jlitence directe de "Baudelaire sur un petitfils de Villon, 
— La <c Chanson des Gueux livre audacieux et 
robustCy promettait un grand poete impressionniste y ha- 
bile — a défaut de dandysme et de distinction native — 
a ravir f enthousiasme Sun puissant soufflé et Sune voix 
arJemment sympathique, Un sens pro fond de la nature 
avait permis h zM, T^chepin Sencadrer lesportraits de 
la bien-aimicy comme aussi de ses chers « gueux » si 

de modemisants, Ie nom de M. Paul Déroulèdc, nous tenons 6 pro- 
lesier ici de nolre haute estime pour cc brave et loyal ofllclcr, 

Nous serions fdchés qu*on doutét cncore do nos sentiments a 
1 eadrolt de M, Eugène Maiiucl, qui nous a pourtant mis en rctenue, 
alors que nous étions encore « sur les bancs du lycée. » On voudra 

hien remarquer notre abnégalion. Ahl Tuniversité n*est point, a 

coup süp, une institution sans prestige. Mais comment tolère-t-elle 
■ ea son sein » Cet enfant terrible d*Emmanuel des Essarts, qui se 
permet d’avoir du talent? 
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glorieusement iJealiseSy en une guirlande de verdure 


jhtn ie. 


7rès sensible dans « Les Caresses », un 


récent soucl d élégance et de délicatesse mièvre venait 
équilibrer fort heureitsement la rudesse initiale de 
fartiste : semblait-il pas que ce fiU tévohtion Progres¬ 
sive d un esprit superbement douéy vers un généreux 
idéale 


11 paraity hélas! que ces beaint livres nétaient que 
de pitérils essaisy et qitil faut voir dans « Les Was- 
phèmes » Ie tome premier del oeuvre véritable du poéte. 
— q4u risque de passer pour un de ces cerveaux étroits 
et mesquinSy incapahles de saisir une méthode et de 

suivre un raisonnementy fdevant Ie blAme de qui <5^f* 

% 

T{ichepin croise a tavance dédaigneiisement ses brasj^ 
je penseque SM. Tljchepin fait fausse route. II messié- 
rait de faire ici la critique du philosophe; mais il sied 
au moins de noter que fartiste est en déchéance p{issa- 
gèrey sinon en posiiive décadence, odppliquer au déve- 
loppement des plus vides lieux communs les procédés 
d'amplification si chers au V. Hugo def noine » et de 
la iiTiiié Suprèmey^y — cela^est vraiment médiocre 
pour un qui a écrit « La Chanson des Gueux ! » SMais 
ce qui est souverainement amistanty c est de pens er que 
nous navons dans les cc Wasphèmes » que Ie premier 
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livre ifun cours complet Je philosophie matcriaUste en 
jw; — et plus navrant encore Je se Jive : Cest la ce 
que Ie poête regarJe comme son teuvre essentiel et Jcji- 
niuf! 

* 

* * 

TanJis que Ie talent Je l{icltepin senlise Jans la Jé^ 
clamation hruyante et la négation stérihy ïesprit Je son 
ami J'enfancey éAf, éMaurice ^ouchoTy se Jépouillant 
peu a peu Jes entraves et Je tout élément étranger^ sest 
épuréy élargiy müri: V «cJurore », son Jernier ouvragey 
nous fait voir Ie Toêtey après les affres et les cauche- 
mars Je lanuity Jehouty Ie visage empourpré Jes rayons 
du soleil levant» Quel beau titre et quel beau livre! 
II monte au ciely l'astre Je toute Intelligence et Je 
touteSplendeury Tldéal —menteur ou non! Bt toute la 
création sillumine; cepenJant que ceux-lè se crèvent 
les yeux pour ne pas vo/r, qui professenty comme Ie 
poé te des « ^lasphèmes 

L*horrcur de Tldéal et Tamour du Néaiit. 

* 

* 

* * 

* 

Sl^Otons que T^chepitty malgré son immense talenty 
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tia guère injïuc que sur éAf» Èmile GouJean^ C est la 
une parente indéniable^ mals quelles qualitis etccellemes 
SM, Goudeau na-t-il pas tlrées de son propre fonds i 
bonhomie innocemment gouailleuse; hritsquerie cordiale; 
débordante gaité; — ailleurs, viilancoUe^d'nnesincérité 
frappante; un style enftiy (tune insuffisante correction 
parfoisy mals dUtne franche allure^ d'une saveur cc sul 
gener is n trés gauloise / Tiphei ais ressuscité^ cc humant Ie 
piot )> chei T'ortoni, naurait pas plus de brio ni de 
belle humeur I 


* 

^ % 

Cest encore itn bien curieux et puissant poête que ce 
Jeune homme ardenty naïf et fiery qui masqué son nom 
derrière Ie pseudonyme de fean %pmeait, Von ne cher~ 
chera pas longtemps sa filiatiotiy d lui qui descend Si 
directement de Victor Hugo, trouvej^vous pointy ici 

et Idy même abondance un peu prolixey mime amour de 
ténorme y mime passi on endiablée—puisyparmomemsy 
mime délicatesse ingénue et qiiastenfantine?,,, Le ma- 
cabre et h fantastiqite de SM, 7{(imeau ne so'nt emprun- 
tés a Toêy a ^audelaircy non plus qua SM, Tdpllinat; et 
la franchise toute sauvage de son style^ nullement raf 
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Jinc^ mais pourvu d'articulations et de muscles fortSy 
nest comparable qua celle de Fernand IcreSy dont 
Ie poeme « Une conquite » est un monument taillé dans 
Ie granit des Tjrénées, 


* 

^ * 

La muse rustique a gardé tant de pieux adepteSy en 
ces Jours de subtilités laborieusement dijjicultueusesy 
quil ne s en faut guère que chaque province n ait son 
harde Jaloux. 

Sit, odndré Lemoyne semble affectionner surtout la 
S^ormandhy avec sesfalaises abruptesy ses riches pd^- 
turages plantés de pommierSy ses vlllages endormis au 
creux des vallens de verdure et dombrey puls la mer 
toute vertey d thoriion *. Sobre et largCy la langue de 
SM, Lemoyne — qui continue la grande et belle tradi- 
tion classique — lui désigne sa placey d mon goAty bien 
au dessus de SM, cdndré Theuriety Ie poête au soufflé 
peut étre plus soutenuy mais au style diffits parfoisy oit 
d*une exubérance douteuse, Ce nest pas que Theuriet 
n ait SU rendrCy intense et vraiy' Ie charme spécial des 


I M. Charles Frémine a, lui aussi, bellcment chanlé la Normandie* 
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sites lorrainsy tont détangSy de forits et de vig^nohles. 
— II escel Ie, ü coup stir, aus peintures sylvestresy et 
tous ses romans som lapour conjirmer mon dire* 

c?>f. J'ean oAicard a chanté la Trovence, J'avoue in- 
gémiment prifirer aus rhapsodies un peü monotones de 
Faède méridionaly la prose autrement mdgique de 
Taul cdrètte on cdlphonse Vaudet, La « Gueuse parfu- 
mee » tient incluse en 200 pages toute tdme poétique 
de la Trovence, 

On ne fera jamais trop f éloge de éM, Gahriel VF 
caire, Ses vers sur la ^resse * om une fraiche et saine 
saveur de terroivy et voici dn moins un poite de tempé¬ 
rament ! 


w 


lIcureuK tempsl Le raniier roucoulc* 
Le ruisseau d'argent coule, coulc.... 
La belle dit: — « O mon galant I » 
Maïs le galant r^pond : — « Mazette, 

« Rosé, Rosettel 

^ * 

O Le tétin blancl » 




ƒ(? ne sais qiiel soufflé campagnard court dans cette 
chansony mais je sais hien quelle est savoureuse et s*ini- 
pose impérieusemem a la mémoire. 

f' 

I Ëmaux Bressans (Charpentier). 
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Ciural-Je Jules Vrewiiy bar Je et Seigneur Je 
toJitois; Lion ClaJely Seigneur Ju Quercy; Gabriel 
S\farCy sire cJuvergnat? Jai parïé plus haut Je éAfgr 

Ie Juc Je *Berry : tM. 7{pllinat, 

\ 

* 

% * 

Je vouJraiSy avant Je clore ces pagesy saluer un Je 
nos plus granJs artistes — presque inconnuy méconnu a 
coupsCir, — Soulary a écrit Jes poêmes et Jes 
sonnets, Ses poêmes sent assuriment Jignes Je lui; mais 
ses seuls sonnets tont fait célèbre parmi les lettrés y et Ie 
feront immorteL Quatotje vers Jtoü Jaillit tétincelle 
geniale suffisent a coter un écrivain / éM. José-SMaria 
de UiriJia rien est'-il pas Ie plus frappant exemple ? On 
a de luiy ipars ga et Ihy quelque quarante sonnets, mais 
d un si puissant effet artistique quils lui ont assuri Jéja 
une place inalicnable Jans Ie panthéon Jes poêtes. 

%^venons a Soulary / Savante et trés subtile psy- 
chologie; sens intime de la naturepanthéistiquement en- 
visagée; pénétration intellectuelle et « sensationnelle » 
d une acuité extréme; beaücoup Gesprit — et des plus 
finSy non des moins malicieux et incisifs; implacable 
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franchise du mofy recherche heureuse de ïépithite rare: 
voiUi ce qiii caractérisea nos yeux Soulary* Sa con- 
cision va Jusqua la manie, si qiCil en résulte wie obs^ 
curité fréquente, vite dissipie dis que se concentre 
fattentlon; car tohstacle vient ici d un entitement de 
briiveté, de concentration a outrance — et non du fait 
de ne sentendrepas soi-mime: cest par laqué éM* Sou' 
lary diffire d'autres poêtès ohscurs... 

Loin quil rcpugne a temploi de timage, habile enne 
tous au secret de la rendre frappante, il sait aussi, i 
force de convenance et de précision, donner au mot 
simpte et nu la force et tintérét toplque t 


Triste niétal des morts, tu donnes Ie frisson : 

Le doigt t'agaee en vain, tu ne rends pas de son; 
Tu tombes sans bondir, en masse Inerte et flasque.*. 




*H^lisei! pas une métaphore, dans cette apostrophe au 
Tlomb; et Ie poéte a transmis aulecteur Ie frisson froU 
et morne, en sa pleine intensité, 

Une oeuvre achevée dans un cadre modeste — telle a 
été tamhition de Soulary, qui a su pleinement réaliser 
son idéal. Je voudrais reproduire, en terminant, 
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jueljues Ugnes oh il smble s êire jugé ‘; cc La postérité 
« préférera toujours, aus volumineuses productions des 
ct incontinents de lettres , toeuvre modeste dtun penseur 
*c discrete rappelant par son cadre étroity ses propor- 
‘c tions parfaites et son fonds substantiële les merveil^ 
« kun petits chefs-d^oeuvre de ces maitres mosatstes 

« qui avaient nom Larochefoucauld^ La ^ruyire ^ 
Vauvenargues .,.» 

V^us ajouterotts : cc Soulary, » 

I Lettre-Préfaco au très>e$UmabIe livre de M, Frédéric Bataille : 

• Le Clavier d'or. » 
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III 

^ I ^ 

j ai dit mes préférencesy et porti a mes éMaitres k 
fiiible tribiit de mon admiration^ ia plus sincère qui fut 
jamais. 

c4 de jeunespoêtes qui ontmon estime esthitiqueyfai 
publiquement tendu la maltu Tuissent ces notes tropsu- 
perficielles — oh je leur dis que je crois en eux — êm 
comme un écho avant-coureur de leur future renommitl 

V'indulgents amis voudront-ils voir, dans mes en- 
thousiasmes trop communicatifs peut-étrCy des excusesi 
la monotonie dUme nomenclature forciment aride —»a 
pourtant incomplète encore } * 

II se pourrait que ces pages parAssent outrecuidanus 
a eer tams lettrés) cent est doux et consolant d'en induin 
quils ne les liront pas. Je veux parler de ceux-la qui) 
h ténoncé du nom de Vaudelaire^ exaltent Ie talent dun 

1 Le cadre étroit de eet avant*propos m*a fait omettre les nons 
do maints jeunes poëtes — de mérite sans doute, mais qui ne fri* 
quentent point moii café. Ils auront assez d'esprit pour me com* 
prendpe. et d'indulgence pour me pardonner. 
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ühotographe de Strasbourg^ et prennent volontiers pour 
unfou qiii leur cite Leconte de Lisle, fLouis XV a-hil 
jamais annohli ie Jameux ahbi^J — Ces éruditSy par 
contrey som familiers de Vadi quils annotent vers par 
verSy et dans un poeme qui nous ravit en extase « au 
sanctuaire du bon go At »,font asseoir f abbé de Vernis 
entre Hor ace et oinacréon* V avance. Je compte sur Ie 
mépris indigni de ces bonnes dmes — que Je prie, en 
rmur, d'agréer texpression courtoise de ma parfaite hi’- 
différence, — Elles se feront un plaisir de me renvoyer 
a ma Véotie — quand leurs yeux tomberont sur quel- 
quun de ces vers ternaires, si fréquents en ce Uwe / 


Lc tentateur | insiiiuant | vers toi sc glisse... 
Poete épris | d’uii idéal | dier k vous seul... 
Dans un inanteau | de gravité | saccrdotale».. 


Je me risigne ét avance au róle de barbare, ignorant 
les plus élémentaires préceptes prosodiques, Tels 
m accuseront encore de sacrilège incoiiséquence — moi 
qui, Champion des théories nouvelles, ne me fais pas 
scrupule de mileraux enfants terrihles de mon caprice y 
la chaste Tallas et les neuf Soeurs — en des poémes 
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soinllés de lermes « qui ne som point du langa^t 
relevé, » 

Deux mots de réponse h ce grief. 


% 

* 

% =t: 


II est des êtres inertes d ce point, d ce point avarts 
de leur éMoi^ quils subissent la Sensation sans im 
tentés de la traduire en Sentiment, loin dy vouloit 
puiser les éléments d'une Tensée. — ff^est-ce donc 
point ie róle de f artiste, que d'analyser ses moindm 
frissons, et de ne voir, dans les impressions quil re^oit 
du monde extérieur, que matière première d utiliser peur 
une oeuvre individuellef 

Qi^e ie poéte cherche donc, flans ie travail cérébral 
oü saccomplit la métamorphose de Tldée première en 
Pensée définitive,J d mettre Ie plus possible de soi; 
mais que, sous couleur ((autonomie artistique, il ne $e 
privé pas de toutes les superbes conceptions élaborées 
dans Ie cerveau de ses atnis et perpituées dans ie do- 
maine traditionnel:pour navoirpas de réaliti objectivei 
ces contieptions tien existent pas moins, par la toute- 
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puissance de la Convention; rartiste les peut envlsager 
et mettre en oeuvre comme il ferait de choses senslbles* 
Vart grecy notammenty nous a transmis un grand 
nomhrede figttres idéaleSy alUgoriquespour la plupart: 
les divinités païenneSy par exemple. ^ sont-elles 
pas des personneSy ces sublimes inventions du ToëtCy 
qui ont vécu des siècles dans la foi naïve dtun peuplcy 
etvivent encorcy et vivront dansla religieuse admiratlon 
Je tous ceux-lh qui önt a cceur Ie culte de la beauté i 
faime ardemment f allegoriey on secondensey en une 
ome concretey la penseey — radieuse sous ce voile pour 
les InitiéSy inigmatique et ténébreuse pour les êtres 
étrangers a tart — ce qui est souverainement réjouis- 

sant . fe pense quon peut conserver et utiliser & 

nouveau les belles allégories des anciensy sans renoncer 
soi-même a en creer de nouvelles : céinsi la S^usey 
(mt raillée et anathématisée si fort IJ a pour moi des 
charmes ensorceleurs oüségarent toute mon admiration 
et toüt mon amour: 

— Von te dit surannécy ó T)éessel éMais les Étres 
réels peuvent seuls vieilliry captifs en la fange qui sans 
trêve fermente de tÉrernel Devenir; Étre idéaly tu de- 
meures éternellement jeune et heauy par Ie privilège de 
ton néant divin ! Saluty Inspiratrice, a la fois la éMère 
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et la FHUy tcimante et la Satir du poëte I Tu revêis 
chacune de ces qualitésy tour a tour, au gré de son cj- 
price surhumain — quoi que sen puisse scandaliser h 
hideuse et stérile Logiquey qui veut tout classer en caU- 
gories compatibles; touty mème les choses incompatihUs 
parleur essence, 

Un maitre fa dit / « Le droit Ie plus imprescrip- 

<t tible de fhomme est celui de se contredire* » 

De cc droity jai largement usé dans Us vers qut 
voleiy convaincu que la Pantaisie aiUe et flnspiration 
illogique doivent ètre les seuls guides du poëtCy dm 
téden illimiti d'oü nul lavèli ne le chasseruy pour avoir 
mordu a la pomme d*or, 

STANISLAS UE QUAITA. 

)o fóvricr iSSji 




*I{psa éMystica 


*^osH mystique, au dotixparfum sollicittur, 
FUur d'ironique mour^ de fol espoir sans trives / 
lüusion splendide^ épanouie aux grives 
Q^e dore et trmfigure m Idéal menteur I 

Moi ta dupef — Eh bien, soit /... Pourvtt que ta 
Èvoque en moi F extase enlafante des rives, 

Si tien qu*inattentif au vol des keures brhes^ 

Je savoure la vie en lent digustateur^ 
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Qft*importf Ie Réel / — Dhaguer a ses charmes t 
Ma candeur attendrie aura de douces larmes 
Pour Pitre inerte au mal comme inerte au plaisk ; 


Et, les yeux dos, flairant la fleur cabaüstique, 

4 

Je saurai nPabsorber et me fondre, è loisir, 

Dans Ie charme imposteur de mon Réve mystique* 


» 

Scptcnibre 1884» 




* 
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Gethsemani 

%A &t(üêmoi$tUe 


1 

JÉ$u$ pleure genoux au Jardin des olives» 
Bt$e penchc en un geste calme d’abandoni 
Wie front, décorë de grSces maladives. ~ 
Comme la Magdeleine implorant son pardon, 
II pleure ï deux genoux, au Jardin des olives* 
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Lui| Ie Prince du Ciel — triste ju$qu*i la mort» 

Léve un regard chargé de douleur ct de crainte 
Vers Pauge rayonnant qui tient la coupe d’or: 

L*ange est debouti la paix sur son visage empreinte*.. 
Le Dicu pleure humblement — triste jusqu^é la mort I 


III 


Et Pange attcnd^ muet comme un spcctrc de pierre. 
— (( O Seigneuri élolgncz ce cajlce de mol 
Telle cst| Jésusi ta dëfaillance et ta prière* 

Lc ciel est calmC) la nuit sombrci ct le vent froid; 
Et Pange attend^ muet comme un spectre de pierre. 
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Ahl c|U*i]$ sont loifii les jours de pompeux hosanna, 
Quand, divin thaumaturge ëblouissant de gloire, 

Tu changeais Peau de source en vin pur, ii Cana 1... 
Car voici la liqueur amire : ilfaut Ia boire \ 

Ah I qu'ils sont loin> les jours de pompeux hosanna! 



Ton cceur saigne au poignard de Pangoisse future. 

Et tcs larmes de feu brólent la mousse en fleurs. 

— Tes disciples sont las, et, sur la tcrrc dure 
lis dorment leur sommeil, rêvant aux jours meillcurs 
Ton coour saigne au poignard de Pangoisse future. 
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VI 

é> 

I 

Disciples endormis I Ciei sourd !.«» Rten ne rëpond. 
L*ange s*e$t envolë; la coupe d*agonie 
Est bue, et la sueur sanglante est sur ton front. 
$erais-tu pas un dieu, Roi des Julfs?... — IronieI 

Disciples endormis I Ciel sourd!... Rien ne rëpond! 

* 

VII 

Si Ie Dteu meurt en toi; s'il ne reste que Ehomme 
Qui dëfaillei et se trdtne> et se plaint au nëant» 

De quM nomi cette nuit> vaux*tu que Fon te nomme^ 
— Oui| tu faiblis \ mais ta faiblesse est d^un gëant) 

Ët) si Ie Dieu n*est plus^ il reste mieux qu*un hommc: 
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VIII 


C’est ï Gethsémani> pleurant comme un enfant^ 
Que Ie poëte t^aimCi 6 Chr!st> et te rëvère. 

Oü tu lui parais boau> sublitne et triomphant^ 

Ce n^est pas en martyr tMmmolant au Calvaire 
C’cst Oethsëtnanii pleurant comme un enfant I 

r 

Mai 18841 


i 


t 


« 


i 



Seigneur Jösus-ChristI Depuis dix-huit centsm 
La mornc humanitd vient manger ct vient boiroi 
Avidement) St ton calicci ^ ton ciboiroi 
L’antidotc sacrd des instincts tnalfaisantSi 

L'èrc nouvelle a luij riche en promesses vaincSt 
I:t Ie monde d'après vaut te monde d'avant» —* 

Comme aux brises dVtd l’arome des verveincSi 
Les effluves malsains roulent au grd du venti 
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It n*est d’espoir au ciel^ ni dc bonheur sur terrc; 

Et notre pauvre fronti sous Ie joug du mystèrci 
O blond Galilden, $e courbe bas, trés bash.* 

> 

* 

Notre esprit) qui devant ta royautd s*incline) 

Voudiait enfin comprendre — et ne comprendra pas 
Pourquoi ton flanc divin saigna sur la collinc 1 


Avril 1884* 


VcAtttre Ü^dt 


L’autre nuit, j’ai révé que les dieux étalent inorts. 
Toute foi s’écroulalt: (Safts crainte et sans remords, 
ün grand savanti par des calcuts mathëmatiques^ 
Ayant prouvé Ie vide au sein des cieux antiques» 

— Et Ie nëant du songe cii s*ëgaralt en vain 
Notre esprit, assoifTë de mystère divin.) 

On voyait, par les jours et les mornes nuitëeSi 
Sangloter les chrëtiens, et pStir les athëcs, 

Et les juifs polluer de cendres leurs cheveux... 

— Nul Êtrc qu’on eraignit ne dirait plus: k Je vcu.x! 
Par la bouche d*un prétre, Si Ia foute intidèlel 



l’aütre nüit. 
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On ne cueillerait plus de ly$ ni d^asphodèle 
Pour orner les autels ou fleurir les tombeaux I 

— Teute Espërance irait^ ëparse par lambeaux» 

Se dissoudre sous Therbe avec la chair humaine I 

Adieu les Inspifës qu^une Voix d’en haut mène 
Par Phostile univers débiles et puissants I 

— Adieu Ie temple I Adieu les nuages d*encens 
Hantës de visions mystiques I... 

La Dëtresse 

(nvincible ëtreignait ia Terre pëoheresse : 

Non point qu^elle pleurk Ie ciei dësert) les dieux 
Chassës par un mortel des sëjours radieux... 

Mais PHomme avait compri$> {>lus tremblant et livide^ 
Quc Satan n’est pas mort, que l*Ënfer n*est pas vide! 


Avril 18^4* 
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Le Curé de Village 

« 

Ses löngs cheveux sont blancs. Humble et plein de douceur 
II vit sa vie étroite au milieu de scs frères^ 

Les paysans^ courbës aux durs travaux agraircs. 

Peu lui sufRt pour gouvernantei il a sa soeur. 

Sa paroissci ^ Pabri du Vice envahisseur> 

\ 

Dans Pamour du terroir et Phorreur des librairesj 
Sous ses yeux paternels croitj loin des ventscontraircs.-* 

II n*a riéfi du prophéte. II n'a^rien du penseur. 



LE CURÉ DE V1LLAGE« 




Mals $on oell de vieillard, qui sourit et pardonne, 
Dit une üme candide, atmei et que rien n*ëtonnc 

Et pour ce villageois j’ëprouve un respect tel 

* 

Que mon coeur $e rëchauffe h sa rude parole^ 

Et que jc pense voir^ lorsqull monte ^ rauteli 
Auteur de son front blanc frissonner 1'aurëole I 
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Trocession rustiqiie 


%A Félix Féttkn, 


Les blés superbement jaunes roulent des ondes 
Oh pétillci au soleil) de Por incandescenti 
Et les coquelicots h la lèvre de sang 
Lancent au ciei Ie doux baiser des molssons blondes. 

Le prétre ii blancs cheveuXi qui porto Postensoir 
Sous le dais éclatant marche^ téte batssée. 

La foüle en blouse bleue est après lui massée; 
Devant lui| des bambins balancent rencensoifi 
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ron prend, sur Ie cotcaUi Ie senticr qui scrpcnte : 
Parmi les liserons ^ la tige rampante, 

Le jeune institutcur chapë marche en chausson^ 

Mélant aux fausses voix sa voix fausse et hardie. 
.Maisi (comme tous les coeurs chantent ^ Tunisson,) 
Cest — malgrö tout — une adorable mélodie • 


Mars 1884* 


i^v 


« V 





Anafxh 

t*- 


♦ 

]Le brouillard matlnal perle en gouttes sur l*berbe, 

Et Ie ciel de turquoise, ob monto Pastre claifi 
Promet aux paysans dispos un jour superbe. 

ün vol de sansonnets s*dparpille dans Pair; 

Pesante^ è travers chaipps se tratne la charruoi 
Et la faux, dans les prds, met son bleuitre éclair. 

Le hameau presque vide est sans bruit» Dans la ruc, 
Seuls, deux bambins crottés, qui trottent en riant, 
Tiren^i bras tendus, sur un poulain qui rue» 


I 



Une vieille, au sortir de Téglisc — priant 
Avec fcrveur — sur les tertres du cimetièrc 
Tracé un signe de croix, d’un geste ddfaillant. 

w 

Tandis quoj sur Ie sol de la verte clairière> 

(Cctte oasis des bois,) et sur les bruns gudrets^ 

% 

Et par les sillons d*or, sous la chaude lumière, 

Le choeur s*ëpanouit des amoureux discrets; 

Et que les doux soupirSi oiseaux nds de 1’ivressei 
Voltigent^ cnvolds des cbamps et des foréts > 

Voicl sur le sentier que s’avance^ en ddtresse, 
Comtne si contre un ange il luttait corps Ik corps 
Un pfêtrci chancelant au spasme qui Poppresse : 

Son front porte le sceau d*hdroïques efPorts; 

Scs reins sont faits & la morsure du cillce 
Qui de la chair rcbelle amortlt les transports. 
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ROSA MYSTICA. 


— Val tu n*as pas dompté PEsprit de la malice, 
Et> dans Ic langoureux effluvc des hallierSi 
Lc Tcntateur insinuant vers toi $e glisse! 

I 

Lc troublant souvenir de tes amours premiers, 
(Idylle övaporde au coeur de la fillette» 

Mais qui parfume encor les chemins coutumiers,) 

S*dveille> Oint du Seigneuri en ton ime inquiète I 


N’avais^tu pas $ei 2 e ans, quand PAmour t'entratna 

\ 

\ 

P^lpitanti en sa ronde folie 1 
A toi Penfant aimée ii merci se donna... 

L'oiseau se pose —• et puis $*envole» 



ANArXH. 


Ayant vu tournoyer un Scrmcnt <$ternel 
Dans Ie tourbillon des chimères^ 

Plein de Tinanité de ton rêve charnel, 

Tu pleuras des larmes amères. 

Lors, auscultant ton coeur altdrd d’infini^ 

Ton coeur par la trahisön videi 

Tu pris un rameau vert avant Piqués bënit, 

Pour y coller ta lèvrc avide; 

% 

Et, dans Papaisement universcl du soir 

4 

Qui fait un cantique d*un rile, 

Tu Pen fus i la ville, et triste, alias t’asseoir 
Dans la nef d’unc cathddrale. 

L^i de plus prés, on sent la majestö de Dteu 
Planer, énorme, sur la foule *, 

Un brouillard de benjoin, trés suave et trés bleu 
Entre les vastes pillers route. 
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V 


, ROSA MYSTICA, 


Le vhrail ogival> poignardö dc soleil, 

Saigne sur les dalles obscures^ 

Et le rayon pourprd frappe d’un clair vermeil 
L’argent et l*or des ciselures. 

La lueur carminde et les krómes finsi 
L’dciat des gemmes ench&ssëes 
De vague effroi tnystique et de charmes divins 
Baignent les coeurs ét les pensdes \ 

L’extase s*dlargit... Un concert enchantcur, 
Soufflé d'orgues mdlancotiques, 

Hausse Vkrne dperdue aux pieds du Crdateur, 

Au son des harpes angdliques« 

Pour verser en son sein tes tendresses» (au lieu 
De choisir une fille d*Ève), 

Ta belle dme trop pleine eut bientót choisi D!eU) 
Jeune homme dd^u d^un doux réve. 



ANAfXH, 



Loin du clocher natal, ct des mcrlcs sifflcurs 
Qui ne veulent pas qu^on oublie^ 

Loin des boiS| loin des prés> loin des scntiers en fleurs 
Oü se promenait ta folie, 

t 

Prenant Ie deuil austère et saint, pour expier 
Ce crime: — avoir bu Ie calicc 

Que repoussait Jësus tremblant, sous Tolivier — 

La coupe amère du supplice, 

Aux genoux d*un vieillard qui posa sur ton front 
Son doigt dtoilé d'dmcraude, 

Tu renias, saignant encore sous l’affront, 

La voluptë fertile en fraude. 

Sacrö prétre, nanti d*un triple bouclicr 
De foi, d*amour et d’espërancej 

Tu t’en revins, sans peur, au hameau familier> 

Berceau fleur! de ta souffVance. 
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ROSA MYSTICA. 


— Ta vieille passion dans Ia campagne dort, 

Et ton dédain la sollicite... 

— Ellc est morie. — Imprudent I crains d’éveiller un nion; 

Quelquefois un mort ressuscite I ' 

* 

% * 

L*Été, dans les foréts vertes, fait bouillonner 
Lintarissable flot de la sèvè féconde, 

Et, dans Ie cceur de tout mortel, tourbillonner 
L’Amour, qui repeuple Ie monde, 

Comme il faut, (car tels sont les destins malfaisants») 

Que les races sans fin boivent la vie amère, 

Limpérissabic Erós fait jaillir, tous les ans, 

L*Éternité de EÉphdmère t 

D^cembre 1885« 



> 



T>aus l'Êglise 


Le clair soleil parait. ^ Soudaiii) des pierreries 
Semblent öclore ^ teut vitraili comme des fleurs, 

Et dos rayons follets do toutes les couleurs 
Voltigent sur les murs et sur les draperics. 

Lc blanc mat des piliers massifs, des galeries 
Et des dalles sMclairei oJi — parmi les pMeurs — 
Hambent des trèfles: bleus, roses.... — ensorcelcurs I 
Ce ne sont que bouquets de lumiéres fleuries. 
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ROSA MYSTICA* 


4 


Parfois je m'imagine, cn IVgüsc rêvant, 

Que les Esprits des Chrétiens morts, (qu’un léger vent 

Matinai — comme un vol de sansonnets — apportc,) 

t 

Dispersés dans la nefj ch^cun de son cdté, 

Perchent sur Porgue, ou sur Pautcl^ ou sur la portc, 
Pour chanter ^ mes yeux leurs hymnes de clarté I 


AvHl 1884* 



Hymne intime 


Oans i’appcl de la clochc au tnatin, te dimanchc; 

Dans l*angëlu$ lointain du $oir \ 

Dans Ie port des enfants de chceur cn robe blanchc» 
Qui vont| balangant 1’cncensoir \ 

Dans Tampte voix de Torgucj et dans 1’apothdosc 
Du clocher sur Ie couchant d’or \ 

Dans T^nervant parfum de Tencens; dans la pose 
D*un vieux prótre au chevet d*un mort; 
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nOSA MYSTICA. 


Dans la procession oü la foulo massde 
Va, lente» et psalmodie en choeur; 

— Dans tout cela, je sens s’abimer ma pensde 
Tout attendrie h contre-cocur: 
i:t| frissonnant plus fort de mon trouble mystique» 
Je me demande avee émoi 
D’oii sort 1'involontaire et superbe eantique 
Qui vibre et chante au fond de moi 1 


t 


Juillet 1884. 



FLEURS D’OUBLI 




FLEURS D’OUBLI 


U^tre-Dame d*Oubli 

1 

Y IE ROE au calme front, Notre-Damc d'Oubli, 
Douce est votre voix qui berce, aux jours néfastes, 

Ea de bleus sommeils, Tinfortuné pSH : 

Eourson pauvre coeuPi d*amertume rempli^ 

Douce est votre voix, et doux sont vos yeux chastcs, 
Vierge au calme front, Notre-Dame d’Oubli I 



FLEURS D*OUBll, 
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> 

Quand tout nou$ abandonnoi 
Prcnez pitié de nou$: 

Nous tombonSi ö Madone, 

A vos gcnoux I 


11 

Votro main d'albatre^ ó Mère généreusc, 

Ticnt Ie calice oit don la Sérénité, 

Philtre onsorceleur des cervcauxi oh se creuse 
La tombe du Spleen et de 1’Anxiété,.. 

— Posez sur Ie front du poëte attristé 
Votrc main d'albatre, ö mère généreusel 

A vos genoux 
Nous tombonSi d Madonel 
Prenez pidé de nous 
Quand tout nous abandonne! 



NOTRE-DAME d’oUBLI, 



lil 

Le Déshérité vous allume un autel 
En son pauvro cceur» d'apaisement avide. 

A tous souvenirs votre culte est mortel; 
l'homme sait cela; mais son amour est tel 

Qu'en son pauvre coeur, désormais morne et vidoi 

* 

Le Déshérité vous allume un autel. 

Quand tout nous abandonne, 

Prenez pitié de nous: 

Nous tombons, 6 Madone, 

A vos genoux1 


IV 


Vousouvrez encor le Refuge suprème 
A notre Esprit las, atone ou harassé; 
Etraieuxque le prétre. .4-L*QQction-extréme, 

ft. 




\ 




V 


7 





98 . FLEURS d'oUBLI. 

Nous corroborcz^ avec votre saint-chrémel... 
O Vicrgo terrible, è Toeil chasce et glacé, 

Vou$ ouvrez encor Ie Refuge suprème I 

* 

* 

Ayez pitié de nous 
Quand tout nous abandonne; 

Nous tombons, ö Madone, 

A vos genoux I 


Janvier 1884. 



* 



Le éMarhre ironique 


» 


Oh t sous lo soletl <ni| qui nous ssurd d^Hre 
I.«s s^pulcrcs tout blancs, et leur éclat de rire! 

C’est U votre rictus, 6 erines tmpudentSi 
Qui montrez la hideur de vos trente-deux dents I 

S. os G. 


I A N D I s que la Nature impassibte et $acrée 
Met son calme bént sur l'horreur des tombeaux, 
Et| sur la chair humaine éparse par lambeaux 
Laissc rOubli fleurir avec la centaurée; 


Sur la fosse récente, (oh I le marbre insolent 
Etcruel d'étaler sa candeur ironique 1,*.) . 
L*homme lugubrement sacrilège et cynique, 
Ealt éclater de rire un grand sépulcre blanc. 
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FLEUaS D*0UBLI, 

Moi qui vcux» pour les dcuils, de compactes tdnèbrcs, 
Et les apaiscments de Edcernel Oublii 
Je m'alarme de voir Ie marbre blanc poli, 

Railler la Majesté des demeures funèbrcSt 


Octobrc i88j. 





V 


Les Fleurs vénénenses 

I 

N.,pon 

Vos graines ont gormé par une nuit mauditCi 

Sous Toeil d’un astre fauve^ hostile et monstrueux, 

» 

Vos noms mêmei suspects au sage qui médire, 
Furent bannis du Verbc, en ces temps anciens 
Oü savoir vos vertus était chose interdite. 

Des Sagat de Colchide et des Égyptiens 
Cueillaient> lors^ sous Teifroi de Ia lune sanglantc, 
Votre racine, chère aux seuls magicienSi 
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fLCURS D*OUBLI« 


Qui, mariaiu la Sèvc accrbo d*uno planto 
Avcc la lympho morto oxtralto des os blancs, 

Sous rincantation modulde & voix lente, 

« 

t 

DUtillaicnti vers minuit, ces philtrcs accablants 
Par quoi la chastcté des vierges de la Grèce 
Croulait, ofTrant nu Ie trésor des beaux flancs. 

Les hommes, ballottés au vent de la détresse, 

Sur Tocéan du Spleen — en tous temps, en tous lieux— 

Fleurs fatales, ont bu votre suc, dont l'ivresse 

* 

Les a guidés au port du trépas glorieux 1,., 

Ceux-U vous ont chéris, (O dictames tragiques), 

Que gorgeait Ie dédain des hommes et des dieux. — 

Mais Nous, qui redoutons les Puissances magiques 
Et 1’occulte Science, et POmbre, et la Fureur 
De vos efïluves noirs puissamment léthargiques, 

Nous ne parlons de vous qu’en frissonnant d’horreur! 



LES FLEUaS V£n£NEUSES* 
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11 

Pourtant, Fleurs dangereusesi 
Vou$ éte$ généreuses 
Parfois — et guérissez 
Les coeurs blessés 1 

t 

Douce est votre caresse 
Aux pariasi qu*oppresse . 

Ce qu'on no peut bannir : 

Le Souvenir 1 

Pavot blanc de PAsie, 

Quand la froide Aspasie 
Fait ramper 1’un de nous 
A ses genouxj 





f 


riEUas d’oubli, 


Ton Opium, 6 plante, 

Lui rond Fêmc indolente, 

Et, contre Ie chagrin, 

Toute d*airain, 

Et ta Morphine amère 
Calme la pauvre mère 
Que Fobsession mord 

D’un enfant mort,,. 

Au monstre solitaire 
Qui se cache sous terre, 
(Tout cceur demeurant sourd 
A son amour), 

Divin Haschisch, tu livres 

V 

Les belles houris ivres 
— Aux lèvres de corail — 

De ton sérail. 



LES FLEURS VÉNÉNEUSES, 





Salut^ Flore équivoque I 
L'infortuné t’invoque ; 
Dompteuses de douleur$> 
$alut> 6 FIcurs 1 

Soyez béniSj on somme^ 
Sucs qui versez ^ rhommc 
Au visage pêl! 

Le calme oubli I 


Fivrier 1884. 



* 



VOiibU 


LB POUR ET LE CONTRB 

I 


Sépulcre des Grandcurs ct linceul des Folies 1 
GoufTre vorace I Mer insondable I Lac noir I 

b 

Oubliette creusëe au ventre du manoir I 
\ 

I 

Fosse communei ob ta chaux vivej Indiffórence> 
Ronge*la Gloirc humainc et Fhumaine Espdranc 



Oü se sont écroulës de vieux cultcs dëfunts, 
Embaumésdan$ Torguell des mysciques parfums; 

Oii s’efTondrent les NomSi les OBuvres et les Actos 

\ 

Avalanche éternellel Ënormes cataractesl 

OuBLi I faste ironique et hautain du tombeau t 
D($fiqu*il jette k la longëvité du Beau i..« 

I 

Oh I sous Ie soleil crU| qui nous saura dëcrire 
les sëpulcres en eerde ct leur ëclat de rire ? 

C est lli votre rictuSi ó cr&nes impudents 

Qui motitrcz la hideur de vos trentc^deux dents I 

Trëpas I [destruction phystque], je t*adorc 
Et te hals: je bënis et je maudis Pandore. 

Je t’aime ct je te hais, de veriige rempll, 
[Destruction morale], inëluctable Oubli I 



4 


lo8 ; FlEURS d’oUBLIi 


Car tous deux vou$ brisez en sa fleur la SoufTrance, 
Et par vous poind au ciel l’aubedo Dëlivrance; 


Mak vous tranchez rOrgueil et Ia Gloire> tous deux, 
O Spectres ï la fauXi èy{>erbement hldeux l«.« 



Jduvkr 1884. 



4- 


\ 



ï 



Ccelestia fata 


(tercets cosmiques) 


Oloec pétriiié^ lëpreux et froid — la Lune 

Frrant, défunte^ au ctel> roule son infortune : , 
Vou$ périrez ainsti Jupiter et Neptune I 

Mercure, Uranus, Mars» ainsi vou$ périrez I 
£ttoi| Saturne) effVoi des esprits timorés 1 
Ettoi, VénuSi tëmoin des coeurs enamourës! 

Ft tu raourras aussi» nourrice auguste> 6 Terrc 1 
U vieux Soleili mélancolique et solitairei 
tuira sur Ie nëant du monde planëtaire : 



IIO 


FLEUAS d’oUBLI. 


Sur les tombcaux errants des pcuples abolis^ 

Des grands pcuples drapés au linceul des Oublis, 

Au linceul noir dont rien n’agitera les plis«.* 

« 

Ironie l..« — Oh seronti cette heure^ planèteSj 
Vos arbres verts? Vos liefs patais ? Vos grands poëtes^ 

4 

Vos conquërants } Vos Astartes> Vos proxënètes } 

Oh vos savants ployës au faix de leurs cerveaux ? 

Oh vos trësors de vie exubërante ? Oii vos 
Zëphyrs dont flottait Taile et par monts et par vaux? 

— Plus rien... Mais Ic Soleil vieillissanti malitorne, 
Dardant son ocil ignë par Tespace sans borne^ 

Verra de ses fils morts errer Ie cercueil morne t... 

LorSj ë\(oquant Porgueil des siècles radieux 
Oh sa postëritë peuplait les vastes cieiiX) 

Lc Soleil maudira la cruautë des dieux \ 



É 


COELESTIA FATA. 


111 


Puis, aïeul attrlstö que Tabandon torture, 

Lui*méme refroidi, vétant Tdcorce obscure, 

(Tel$ aüirefols Vënus, et la Terre, et Mercure), 

Le Soleil, ^ son tour fleuri, vivant encor, 
Continuera son vol efParé de condor, 

Av E u G L E — par le ciel fourmillant d’astres d*or. 

* 

Janvkr 1884* 
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Jour terne 


vJ KI s uniformément) humide et lourd d’cnnui, 

Le ciei verse un jour terne et qui n^cst pas ia iiuit. 
Cette pMcur n*a point Tattirance de 1'ombre. 

Le mystère croissant du crdpuscule sombre 
M’est cher j — j’aime l’efTroi de Theure o5 les hiboux 
Ont des cris mena^ants ou plaintifsi en leurs trous 
Écarquillant des yeux o6 Ic feu pourpre alternCi 
Parêib^ la clartë rouge d’une lanterne* 

— Vous n’étes point sans charmoi 6 moments tënébreux 
Oü Ie passant chancelloi ëgaré dans le creux 


JOUR TERNE. 



Des chcmins hërissés dé ronccs agressivcs. 

^ Le port majestueux des vieillcs tours massives 
D'un manoir, que réclatr> de moment en moment> 
Découpe sur le ciel ëpoüvantablemcnt, 

Nous frappe de terreur,’ parmi la solitudc. 

— Mais de ce ciel pAlot tombent la Lassitude 

* 

La Nausëe et le Spleen; ^ et Ton est dëgoótë 
D’avoir ^ vivre encor, d*être et d’avolr ëtë. 

Diecmbre 1885* 



8 









T)estin féroce 


%A Jean 


J B nc sais rien de plus cruel^ ó Sort moqucuri 
Pour qui marche, portant sa cieatrice au coeur, 

Que d’étre, sous Ie jougd’une Force fatale > 

Tratné Ie long des mur$o6 ce cceur ruissela .»é 
— Mais trois fois malheureux> toi qui te dis: « C*est \ï i ^ 
Quand tu foules Ie sol de ta ville natale.... 

s 

II n*est pas une rue oii Ie pavë ne soit 
Aspergë de ton sangi et ton oeil n*aper<;oit 



DESTIN FÊROCe. 



Point d’angle oii ne surgissc un spectro qui t'assaille I 
Pas un trottoir banal qui n'élèvc la voix 
Pour te narguer; — et si tu te sauves au bois, 

Un lambeau dc ta chair pend ^ chaquc broussaille 1 

Atol) npre martyfi A toi^ Ie vieux maudit, 

Le vent amer> qui geint entrc les poutres^ dit: 

—«Pleurez, yeux secs I Vieux cceur cicatrisöi ressaigne I 
«Roulez encor> 6 flots de pleurs 1 Vagucs de sang I 
«Ettoii front bafouëi courbe-toi| pAlissantl... » 

Réprouvd, cherche au monde un être qui te plaigne. 

EstMl pas des caveaux et des linceuls dpais ) 

A défaut de pitid> rdclame au moins la paix 1 
Fuis les ricanements au sein de Tombre noire t 
Qu’Hier dansle Ndant s'efTondre, enscveli...*. 

Mais il n*est rlen qui veuille, ^ ta pauvre mémoire, 
Fdre la charitë suprème de l*o u b l i. 


Novembre iS8|. 




Suprème affront 


Umbrjc ibftnt tenues, stmulKMijuc vUa earcntiim 

P* ViRotLius Mmo. 


Iarmi des buissons rouxj béait une caverne 
Hideusci ouvrant sous tcrre uti couloir tdnëbrcux : 

Lh| je m'aventurai Ie front bas^ amoureux 
Des souterrains qui font révcr du sombre averne» 

Des hiboux-^ noirs tëmoins dont Toeil de flamme alternc, 
Sccoualent pesamment leurs ailes^ dans Ie creux 
De la parot rocheuse ou du plafond ocreux* 

Un feu7ollet errait} vacillante lanterne* 



SUPRÈME AFF 


NT. 


II7 


Des Esprits effar^s volctaient devers moi. 

La crypte s*éclaira soudain. — Glacé d*émot^ 

Je vis un fleuve lent qui roulait une eau verte. 

i 

Tombant ^ deux genouXj j*eu$ ce cri: — « Le Löthé I 
«Flotclément^ $o!$ suave h ma lèvre entr*ouverte... » 
Le flot se dëroba^ sonore — et dëgoAtö I 

Mars 1884* 



Le Suicide de tOubli 

\ 


oi Josepb Gayda, 


I 

■iP' 

rjr% 

1 A pourprej ö Digitalcj et ta candeufj 6 LySj 
S'cITaccnt dans le dcuii sanglotant de Tautomnc; 

Et mon coeur se resserrei et mon regard s'dtonne 
Du grand ddsastre des priniemps ensevelis. 

Flcurs d’azuri Roses chairs des viergest Pronts pilis 

\ 

Des vipillards I Hymnesd^or que le Gënie entonne! 

Sous l'dternelle bise au soupir monotonoi 

Vous routerez aux noirs TrdpaSi aux noirs Oublis. 



LE SUÏCIDE DE L*OUBLt. 
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Contre tout ce Néant ma volonté s'insurge: 

Je voudrais évoqucr, poète-thaumaturgCi 
Le faste des grands Noms que Ton n*dpèlc plus, 

Et lorgucll des Contours, et la gloire desFormes, - 

Croulés avec i'amas des Sges rëvoluSi 

Péle-méle, dans TOmbre auxprofondeurs dnormes I 


11 

Kien nc rëpond : le gouffre est sourd \ il ne rend pas 
Le nom des morts; — des morts il rongc la Mdmoire. 
Nul nc dëchifTrera les signes du grimoire 
Oii Ic mystère gtt des antiqucs trëpas. 

Ni, Lucrèce, ta voix — ni le bruit de tes pas, 

César — n’empliront plus les ëchos de l'liistoire, 
Quand les Siècles, roulant leur flot blasphdmatoire, 
Aufont aux nolrs maëlstroms charriö des repas. 
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FLEUHS D*OUBLI. 




— Foussublimesi croyonsJ^ la Gloirc immortelle! 
OuhlionSi en suivant Homèro ou Praxitèle, 

Que rO«}// nous assiège, et que Demain nous ment: 

Qu’ainsi Ie Monstroi en notro sein> $e suicide 
Aux flamboiements de TArt — comme Ie grand Alcide 
lln un linceul de feu> sur 1'Oïta fumant! 


111 

Ouij PArt est Ie refuge^ et la cithare sainte, 

Mieux que TOpium noir et que la verte absinthe^ 

* 

Nous peut verser Tivresse oü nous endörmirons 
Notre coeur flagelld par les futurs affronts. 

A nous ^apothéose en des cielsd’hyacinthe!».. 

Si Ie divin laurier se dérobe h nos fronts^ 

Pour créer un Prodige immortel, oh I jurons 
De violer la Muse et de la rendre enceinte!... 



LE SUÏCIDE DE l'oUBLI. 


Et la fleur ficurira du sacrilègcsaim I 
Vicrgc chaste jadis, demain augustc mèrc, 
Erato bénira la lourdeur de son sein; 

Et Ie fruit glorieux de notre injure amère, 
L’Enfantj par la Déesse adorabte allaité, 
Sedressera, vainqueur du Styx et du Léthé! 




CHOSES D’ART 





V 


CHOSES D’ART 


VEncensoir 


tA Oscar ^UtinUr* 

Dans Tencensoir fumant des strophes, j*ai jeté 

* 

Ma peine coutumière et mon bonheur volage, 

Tour \ tour. — L’encensoir se balancei et dégage 
Le complexe parfum de ma sincérité. 
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CHOSES d'aRT* 


Un brouillard cn spiralo ondulcuso est monté, 
Qui so fond, dans la ncfi en bleuêtre nuage 
Ou flotte, insaisissablo et subtil, Ie mirage 
Des caprices changeants de mon cerveau hanté« 

J’olTre au lecteur de fruit d*une illusion brève: 
Quand il sera sorti de ta chapelle, 6 Réve 1 

Adieu Tenivrement des parfums précieux I 

* 

Rien ne lui restera des splendeurs purpurines... 
Mais Ie faste menteur aura rempli ses yeux, 
L’aróme fugitif dilatë ses narines 1 


Févricr 1884. 



T)écadence 

s 

Lc style de dicadence... Stylc ingénieux^ com* 
pli<iué» savant, plein de nuances et de recherches, 
reculant toujours les hornes de U langue, prenant 
des couleurs k toutes les palettes, des notes k tous 
les claviers, s'efibr^ant i rendre la pens^ dans ce 
qu'elle a de plus ineSable, et la forme en ses con- 

tours les plus vagues et les plus fuyants. 

Ce n*est pas chose alsée, <)ue ce style m^pris^ des 
pédants, car 11 exprime des idéés neuves avec des 
iornaes nouvelles et des mots qu'on n*a pas entendus 
encore. 

TuéoriiiLB Gavtibk. 


Uott Sorgt 


I 

Art suprème du vers I Art de la Décadence 
Moderne! — Mauvais goüt exquis! — Outrecuidance 
Du Verbe, dont la robe a des paülettes d*or, 

Et !es ëpaules^ des ailes, comme un condor! 
l^ythme savant> desordonné^ rhythme oü s*égare 
EoreiÜe paresseuse I — EfFroyable bagarre 



CHOSES D*ART. 


Oü lo bon sens bourgeois ne $e roconnait plus! 

O labyrintho des poetes chcvelus I..» 

O labyrintho éblouissant de pierreries 1 

Tcmple oh la majesté des Idoles chéries 
Rayonno — vierge de toqs profancs regards — 

Sous des flots bleus d’encensi devant nos yeux^ hagards 
D*extasol.t. — Pourquoi pas? Nous sommes fanatiques, 
Nous, héritiers tardifs des bardos romantiques; 

Mais la sérénité sled h notre dédain 
Pour te doux rêvasseur au lyrisme anodin : 

r 

Le plus humble de nous a des pitiés sans borne 
Pour Pinintelligent élégiaque morne 

Qui vomit en distique ou soulage en tercet 
$on admiration béate sur Musset, 

[Ce Ris gSté de PArt, gaspilleur de génie, 

Qui, sans rimes, roula des torrehts d'harmonie 
Dont chaque flot, grossi de nos pleurs, s*est jeté. 
Superbe,, aux gouffres bleus de Pimmortalité 1 ] 



DÊCADENCE. 


129 


II 


O Décadencol Gloirol... — A nos aïeux antiqucSi 
Frères, chantons en choeur de triomphaux cantiques 1 

— Stace 1 Apulée» et toi, chèvre-pieds Martial, 

Poëtes décadents I Notre chant filial 

Doit vibrer jusqu’è vous, nos ancétres de Rome 1 

— Jusqu*è toi, Claudien I — A tol, Juvénal, homme 
Dont la colère a fait flamboyer sur César 

Ie formidable arréti terreur de Balthazar 1 
Glorifions vos noms ülustres, 6 nos Maitres I 
Que notre gratitudei enclose au coeur des mètres 
Retentissants, s’essore et vole ^ vos tombeaux 
Chanter Thymne pieux des poëtes nouveaux; 

Et répande ^ foisoni sur vos cendres chériesj 
Nos hommageSi tressés en couronnes fleuries I 


9 



CHOSES d’aKT* 



lil 

Comme vous — nous ferons scintiller des joyaux 
En notrc style, et sculpterpns, en des noyaux, 
De fabuleux palais aux colonnades folies t 
— O Lilliput I 6 rêve I... Et nos rimes frivoles 
Tintinnabuleront, clochettes de saphir 
Et d’émeraude, au vol effréné du zéphyr, 

En des beifrois oü Ia fourmi la plus petite 
Se blottirait — comme un soldat dans sa guérlte* 
Et nous enlacerons^ en des rhythmes subtils^ 

La rareté de nos sentiments, fussent-ils 

Plus ténus que des Els de vierge, et plus étranges 

Que les tlssus orientaux aux riches franges I 

* « 

\ 

D^embre 1883. 


Labeur stérile 


Sur son front'jeune encor l’Espoir se réverbère. 

è 

La foi Ie transfigure; il $*acharne, et courbant 
Sa fiertë maladive au labeur absorbant, 

Tend è la Gloire humaine une lèvre impubère. 

Mais la Gloire est rebelie aux enfants; elle accourt 
Baiser au front l’artiste, et chanter son gënici 
Quand, vleillard insensible ii ce semblant d’amour, 

II rèle et se débat aux mams de l’agonie. 



CIIOSCS D*ART, 






I 

l'hunoblo inconnUi défunt^ ost proclamé gdant; 

La Gloirc sur $a fosso élit un sanctuairo, 
nt lè« veiile ct larmoie aux portcs du Néant, 

Cotnmc un cierge banal sur un drap mortuairo* 


AoM 1884. 



\ 

\ 


* 



Tueri dhn Sumus/ 


La forêt verte chante en sa robe de fête, — 

Écoute) jeune enfant qui seras un poëte: 

Car de tes ycux bistrds^ avides d*infini > 

Le stupide enjoóment puéril est banni; 

Et tu marcheSi rèveur> grave — presque morose, 

Beau comme un lilas blanc, ou mieux comme une rosé 
Trés pale; et tes cheveux bouclés flottent au vent, 

Et, dans ton faible corps, palpite un coeur fervent 1 

Ami, recueille-toi: Léve ta jeune tête 

-*■ 

Au ciel j ouvre tes yeux scrutateurs, 6 poëte I 



cuo$e5 d’art» 


•H 

I 

/ 

**| I H IPI pwi I ^ 1111 II au . . II 

Écoutc tous les chants des briscsi tous les chants 
Des oiseaux — si mélancoliques et touchants, 

OUj comme un rire clair, ruisselant d’allégresse I 
Sur ton front consacrö> óé\ï la Muse tresse 

j 

Lo laurier noir, ct les dpines^ et les fleurs 

06 brille la rosée — oü scintillent des pleurs! 

Contcmplc les beautés 1 Écoute les cantiquesl 

Ouvre toute ton üme aux effluves mystiquesi 

A présent que tu peux sentir 1... —* Puisque demain) 

Lor$qu*au deuxième pas du périlleux chemini 

Tu voudraSi (en un chant concentrant ton génioi) 

Rouler sur les jaloux des flcuves d’harmonio : 

Mon enfant) si tes ycux sont éblouis encor 

Du Beau perqu jadis, et si les chansons d’or 

Vibrcnt dans ta mémoirej cmplissent tes oreilics 

Tu pourras condensor les Visions vermeilics 

\ 

Et PHarmoniC) et les SplendeurSi ct tout TAzur 
Dans la strophe enflammée et dans Ie rhythme pur; 



PUERI DUM SUMUSI 


'If 

SoufHeter Tenvieux, dc tc$ ailes d’archangc» 

Et Ie rouler dans sa défaite ct dans sa fange I 
^ Mais par malheur^ ami, si ton oeil, (oublieux 
Desspectacles anciens^ n*ayant pluSj vers les clcuxi 
Le regard qui devine et Tédair qut pénètre,) 

S’ouvrc sur Ia Nature, afin de la connaitre 
Tardivement, hdlas I.** Tu verras — mais en vain : 

Aux seuls enfants la clef du mystère divin t 
Lors, tu ne percevras que des choses banales, 

Et le baptéme saint des larmes matinales 
Ne pourra plus sacrer ton fronti 

— Ami, crois*nioi: 

Verse tous les trësors naïfs de ton ëmoi, 

Ainsi qu*cn un flacon, dans ta jeune mëmoire \ 

Et tu sauras, un jour, TExtase ëvocatoire 1 


Juin 1884. 


qA la Dédaignée 


Mtts/, qut ttcnc diu tontdatritt 

Qut sur MOH front hsséposts ta Iktt tn fleur f 

Ta hnté vUnt sourirt d nta feutis doukur. 

Et iu marehti front haut, commi um tmf^ratrh. 
Souuut ft Mi demandit ó sptctre radUuxt 
horsqui vieHt ton halser en aldi d tna d/irtsse, 
(Taui il at dAirantf) ^il at d*unt MaXlrtsstt 
Ou d*uHi Mirif (tant il at ehasti tt pUuxl) 
Pour Undrt qui fe sUst ft tt rt^U ateort t 
Min, ft tt thérit ; — üMantt, ft t*adont 

t88o. 


C^oMMË Athènè du front de Ze{i$> ó Muse altière 
QuMvoque notre amour jamais rassasië> 

DdessO) tu naquis du front extasié 
Des aède$4 charmeurs de Tinerte matière* 

Or^ tu fus falte ainsi: •—* Ie Poëte pieuxj 
Ouvrant sur rinfini son oeil visionnaire> 



A LA DÉDAtGNÊE, 


Fit flamboyer au ciel Ie Réve radieux; 

£r> pour ëterniser sa forme imaginaire^ 

A jamais la figea dans l’essence des dieux. 


— O deuce lllusion k nos coeurs coutumière, 

Fantöme fait d'Amoufi de Gloire et de Lumière 1 
De ta bouche oiï voltige un sourire^ souvent» 

De ta bouche adorable et fine — et que colore 
Un $ang fait d’ambroisie et de soleil levant *» 

De ta bouche s'dchappe, ondoyant et sonore» 

Le Logos Saint» vótu du rhythme grave et pur : 

Tclle jaillit Aphroditè des flots d*azur!... 

Et tes larges yeux noirs» [ob couve Ie mystère 
Mi-voild» que ta bouche entr'ouvcrte doit taire 
iusqu'au jour ob» sublime entre tous» parabra 
Celui par qui, sommë» Ie Verbe parlera;] 

Tesyeux noirs» langoureux» ou souriants» ou tristes» 



1)8 


1 


CHO$E$ d’aKT* 


Quand tu daignes parfois les baisser jusqu*^ nous, 
D*un tel enchantement baignent nos yeux d^artUteSj 
Que nous ramponS) ensorcelés, tes genoux!... 

I 

Les hommes» enchainés ii leur argile immonde» 

Ne te devinent pas» errante par Ie monde» 

O d($csso» et visible aux seuls initiës; 

Et Ie public $*ëcrie: — « A bas cette chimère!» 

Mais nous faisons» 6 notro Steur et notre Mère» 

Nos pleurs fervents et doux ruisseler siir tes pieds I 

— Puisque Thomme vulgaire et dont la vue est brève» 
O Fleur superbe» èclose è la tige du Rève» 

Splcndeur conceptuelle» ó Reine du jardin 
Idöal» n*a pour toi qu’ignorance ou dédain» 

Je veux chantor ta gloire impërissable» Rosé 

\ 

Dont^)a sève est Ie sang du poëte» et qu^arrosc 
Le Hot perpétuel des larmes de ses yeux; 

Rosé m^stique ^ et qu*un zéphyre harmonieux 



A LA DÉDAIGNÉE. 


Sur un rhythme très-^lent, fait se bercer sans trévo, 
0 fleur suporbe, édose h la tige du Rève t 


Décembre 1885. 


VcAimant 



'y ERTiQiNEUX aimant de i*Azur id^al 

Vers qu! teut Être nobie oscille> 

Mes yeux sont-ils de fePi ou d*un autre mëtal 

A tes attirances docile } 

J^ai beau darder en bas mon regard. ^ Sur Ie sol 

\ 

^ 11 se sent exilé sans tréve. 

Mon fronti comme au soleil la fleur de tournesoli 
^ Se dresse vers l’astre du réve I 



L*AlMANTt 


I4« 


Mon pied s'écorche aux durs caillouxj ct les buissons 
Déchirent ma chair... Et qu'importe? 

U prunelle au zdnith, (curieux des chansons 
Que la brise errante m*apporte>) 

Je trouvci en contemplant les sereines splendeurs 
Des grands clels violets ou roseSi 

L'Oubli des maux» dans les mystiques profondeurs 
Ruisselantes d*apothëoses 1 

Le vol éblouissant de mes PenserSi vétus 
De rhythmeSi en guiso de voileSi 

— Tels voltigent au vent des milliers de fdtus — 
Montenti mentent jusqu'aux dtoiles; 

El (fans mon corps meurtrii lassëj silencieuxi 
Rien ne reste plus de mobmème: 

Moa Étre vdritable a rejoint, dans les deux, 

L'aimant que j*adore — et qui m'aime. 


CHOSES d’aRT* 


142 


— Ta fonction> Cerveau mortel^ t’enorgpeilliti 

Ëtant auguste et solennelle : 

— Tu n'cs^ mon front, qu*un moule obscur, et d'oii jaillit 

U Pensée, ëployant son aile 1 

Janvier 1884. 






I 


I 


4 



Les *Bras tendus,' 



Latlantique, éveillant ses ftireurs ululantcs, 
S'acharne au rude assaut des falaiscs croulantes. 
Le flot bonditi et se confond 

Avec Ie firmament qul s'efTondre en nuée, 

* 

ia voix rauque du ciel se méle, extdnudcj 
Aux plaintes de la mer sans fond, 

* 

la dune gémit un chéne sëculairei 
Want noir qui se tord dans la bise en colère 
Sous 1'ëclaboussure du raz* 



CHO$ES D*ART. 


i 






M4 

1 

* 

■.. I* . PI ■ I ^ t I 1 1 ■ , 




Implorant Ie terroir materneli comme Antéci 

H 

II tend — h contre-sens de Tonde tourmentée 
Vers Ie sol natal ses longs bras» 






Ainsi souvent, mordu d*une impossible envie, 
Tournant Ie dos aux nolrs èbtmes de la vie 

Que j*ai vainement oxplords, 

Vers Tldëal qui fait sur moi frdmir son aile, 

Et vers ta gloire d'or, Bdatrix ëternelle, 

Je tends deux bras dësespërës I 


T^vrfór 1884» 



*■ 




TUfaillance 


oi Bdmnd Haraucourt» 

« 

Nous avons, bardes fiers glacés dans notre zèle, 
Vu nos illu$ion$ Tune après Tautrc choir \ 

U Chimère inconstante a dë^u notre espoir *, 

U Sirène a lassé nos bras tendus vers olie. 

Notre culte s'ëcroule et.notre foi chanceltc» 

* 

Pontifcsj cn nos mams s*est brisö renccnsoir; 
Kameursi nous sentons 1'eau gagner notre nacctlcj 
Et la mcr est immensoi et Thorlzon est noir. 


10 



CHOSES D*AKT. 






-Cv 
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— Tais-toi 1... Soi$ brave et lutte encor: Tangoisse est brève, 
L’öpreuvc est passagère» et rOrgueil infini 
Saura rendre la vie aux cendres de ton rève*.. 


Christ a pleurö lui^mémc au mont Cethsémanii 
Ht, sur Ie Golgotha, Ie ccèur percë d'un glaivOi 
Lui-méme, il a criö; — « Lamma Sabacthani! n 


Scptembrc 1884. 



\ 


4 


4 





I 


+ * 




(^U6 si nulle Imc-soeur nc r<5pond ^ votro Amc, 
Poëtc öpris d'un Idëal cher ^ vous scul, 

Drapez-vouSi sans rancune et sans phrase de dramc, 
Dans votre solitudc, ainsi qu*en un linceul: 

* 

Qu*lmportet — Vous n’aurcz qu’Ji lanccr dans Ie Vide 
Dont les gouffres obscurs soudain resplcndironti 
Et dont s’empourprefa la profondeur livlde, 

Tout ce qul germc, emprisonnë> sous votre front I 
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CHOSES D*ART. 


lit rinfinii pouplö dc vos Kéves splendidcs» 
Sera votre patrio — et Fldéal aimé, 

$oleil> rayonnera dans les hauteurs candides, 
Cotnmc un roi glorieux de vous seul acclam^. 

Vous seul habitercz la terre de vos songes 
Oü votre esprit pourrd> las des rdalités> 

Se gorger h loisir de savoureux mensonges, 

■*- 

Et dormir dans l'oubli des mondes habités; 

Car Ie pocie doux, qu’on exile ou qu’on taille, 
Pour humble qu’il paraisse, est un magicien: 
S’il passé, insoucieux de la foule qui braille, 
C’est qu*il poursuit, ^ haut, son réve aérien I 


Avril 1884. 





~ c4 Horace 


^iMEUR d’odelettessublimes 

* 

Avant Ronsard 1 
Adepte badin du grand art, 

11$ sont d'or, les vers que tu limcs! 

Si nous t'dvons tous blasphémé» 
lllustre maitre^ 

Avant de t’avoir pu connaitre 
Et, partant, de t’avoir aimé, 


IfO 


CIIOSES D*ART. 


Nou$ implorons do ta clémonce 

Notre pardon: 

Qui n*a pas mordu Ie chardon 
A.son quart d’heure de dérnonco^ 

Nous t*avons maudit bien souvonti 

O mon Horaco I 

Tos plus heaux vers portent la tracé 
De notre courroux — au couvent: 

Quand — titre & tes odes luttnes — 
Nous inscrivions: 

i< Pensum », crois-tu que nous buvions 
L'hydromel des muses latines?,.. 

Dans Ie noir collége odieux 

V 

\ On nous enseigno, 

— Si qu*i Pavouer mon cceur saigne — 
Ta haine et Ie mépris des dieux* 



A HOKACE. 



Mai$ le$ dieux, cxempts de rancune, 
Versent cncor 

Sur les ingrats vos rayons d'or, 
Poésie — OU Soleil — ou Lune! 

Phcebus a vidö son carquois; 

11 nous pardonne, 

Et notro faiblo esprit $*étonne 
De ses audaces d’autrefois; 

Reniant notre ire première, 

Nous pSlissons 
D’avoir été des polissons*.. 

Et nous acclamons la lumière I 


Tierre de %gnfard 


Th feus 4o£le omtrhr t Ie feifel Jfens tenir 
Par quoy la rime <For ejl fal^e étincellante, 

Ta cogneas en quels chulx, cotnme vne eftoile lentej 
La belle mare Je lèue aux peuples i venin 

Car Ie courjier Pégaze, oyant lequel hanir, 

Par^fa bride ta prins d*vne main point tremblante 
Fj planos far FEnuie h la genie fanglante 
Qlii foy-^mefme falit, cnldant d*aaltres ternlr. 


A PIERRE DE RONSARD. 




Qiuls lauriers vtrdijfam ftturlt la gloirc ardcue, 

% 

Cet4MA premier eueillis, en la riche ejlendet4é 

OA ton génie ardent te jottffrit prendre ejffor, 

\ 

Ton fantéfme vng chafmt d*vng po’éte deuine, 

A caufe de fa ioue, oh paroit rofe encor 

^ 

M 

Le fttfon carejfant de la Mt4fe dit4ine* 

D^cembre 1883, 





* 


aA Charles *Baudelaire 


O mort| vieux eepitAine, il est temps t levoos 1'ancre: 
Ce pays nou$ cnnuie, 6 Mort 1 «ppareillons I 

Let Fleurt du mah Le Vopgc. 

^^’esT en jaspe sanguin, do vieil or incrusté, 

Maitre^ que Ie poëte au coeur chaud t'édifie 
Un sépulcre : le jaspe fraternet dëfie^ 

— Comme tes vers — Taffront de Têpre vétusté. 


Or Tenvie est muette; et le Siècle, dompté 

Par ton rhythme enchanteur, Mahre, te déifie, 

\ 

De Paris è Moscou — jusqu'è Philadelphie; 

Et ton nom, clair de gioire, aux astres est monté. 



A CHAULCS BAUDELAIRE, 



L*Ame Mystique vit $on róvo d'outre^tombo : 
Montre*toi donC| poëtOi et que lo ridcau tombo, 
Qui voile rélysée ob sont les dembdieux I 

\ 

Ouvre un oeil agrandi d'extase coutumièro 
Sur Ie choeur prosterné de tes enfants pieux 
Qui font vibrer vers toi leur hymne de lumière I 


Déccmbre i88j. 


q 4 Laurent Tailhade 


l^^ANS lo charme énervé de votre poésie, 

Se mêlo ^ des senteurs d’aubépine et de thym 
Un effluve imprdvu de chrême et d*ambroisie; 
Et l^ardeur florentine au luxe byzantin, 

— Culte équivoque, ensorceleur et clandestin, 
Compliaué de candeur savante et d'hérësie: 
Vous servez au démon de votre fantaisic 
Et Ie neotar mystique — et Tencens libertin! 



A LAUAENT TAILHADE. 


Vous drapez — au boudoir o6 votre amour s'étalc 

Enun mantcau de gravité saccrdotalei 

- -■ 

U Mièvrerie exquise oü yous vous complaisez; 

A moins quoj plus sincère^ abdiquant Tironie, 

Sur un fond de vieil or, de pourpre et d'harmonie 
Vous ne plaquiez la gamme ardente des baisers. 


SeptemVre 1884* 




<24 c^aurice Carrés 


IMIaurice, ö mon ami, je t’aime et te ressemble: 
Tantót joyeux sans cause ou tristes sans raison, 
Nous allonsi par la ma!n, ver$ Ie méme horizon^ 
Nous qu*un commun destin cóte è cöte rassemble, 

M 

Si notre tempo bröle^ ou si notre pied tremble, 
Frèroi^glorifions ce mat sans guérison: 

A la coupe oü distille un savoureux poison, 

Nos lèvres d’insensés s’abreuvèrent ensemble! 



A MAURICE BARRES, 



Par la fièvre du Beau consumési san$ blómir, 

Et $an$ désavouer notre belle folie» 

(Que Ie soleil nous arde, ou que !e vent nou$ plie,) 

Réveursct fraternels, marchons vers rAvenirt... 

Mats la grande Erato ne veut pas qu*on oublie, 
Etchangeen perlesd*or les pleurs du Souvenir. 

Ju!a 1884. 




REMEMBER 




REMEMBER 


%ememher 


I 


Lfi FLACON 


oi ^iaurke ‘Brirr//* 



itux flacon $crti d*of) ma mam rcligicuso 
fit tourner Ie bouchon d^agate prëcteusc 

Dans ton col de cristal;* 
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REMEV.BER* 


- V 


Unc plainte vibra^ languissante et voilöe; 

On e6t dit une voix de naguèrci exhalée 

En un soufflé vitah 

^ * 

Uno odeur bien connue, et trés subtile^ et pleine 
De souvenirs» jaillit» tlède» comme une haleine 

De ceux qui ne sont plus; 

Comme — alimcnt mystique ii nos mélancolies -- 
Un posthumc soupir de cHoses abolies 

Et de temps révotus I 


Déc«mbr6 t88)t 



LE MIttOIR 


Ekcadré de bois peinti c^était un vieux mtroir. ^ 

Dan$ la chambre d*h6tel pitcusemcnt mèublée 
11 sommeillait au fond pou$$iëreux d’un tiroir, 

Avec d*ahcien$ rubans: ct je compris d’emblëei 
(Quand mon regard sonda la profondeur du sien^) 
Qu'il gardait parmi vouSi reliques défratchies> 

**-Tel un oeil de vieillardi vaguej et qui sc souvient 
Le vestige Incrustë des choses rëflëchies. 


o rétrange miroir I Mon regard s'alarmait 
Dc sa limpiditö par cndroits trop douteuse 
Oii rimage inddcise et terne s*enribrumait».* 
Alors> je yis bouger Potnbre sollicitcuse. 


4 

¥ ¥ 


Corps féminins en choeurs obscènes se groupantl 
races piles dans les tdnèbres s'estotnpanti 
Squelettes ivoirins I Ciselures d*orfèvresl 
Et regards satis prunelle> et sourires sans lèvresl 
Tous les fantómes du vieux temps ensevelii 

Tous le^ objets jadis refldtdsi pêle^mèle, 

* 

Souvenirs sMveillant confus^ battaient de Taile 
Aux sombres profondeurs du miroir dëpoH* —- 



REMEMBER, 



— Spectres, d*oü venez-vous i 

— Or chelé qui brilles, 
Tu servis, tentateur, ^ payer quelques filles 1 

V 

— Climrs obscineSi vous déroulant sur un fond noir, 
Vous <$voquez encor d’immondes saturnales, 

Cultes qu*ont desservis des prétresses vönales 1 

« 

— Faces piiles^ tachant Ie ténébreux miroir, 

Que fAte$-vou$i sinon des figures banales 
De filous hëbergës en eet hAtel plteux 1 

-^Sjuehne, un «épateur »i un bohème douteux, 
Carabin de rencontre — a fait, en cette chambre, 
Claquer tes os blanchis aux vents froids de dècembre 1 

•-^Sourirp et RegarJs on ne sait d’oti venus, 

Vestiges ecoeurants de baisers inconnus 
De plaisirs marchandës ou d*amours ëphëmères, 
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REMEMBER. 



Vous avcz rcsptcndi sur les lèvres amères 
Et dans les yeux> luisant de faim> des filles-mères 1 




4 


★ 

¥ ¥ 


Maudit sois^tUj miroir aux spectres odieux I 


Voix lointaine d'Hieri jalouse^ par Eespace 
Tu hurles ta colère au Prdsent radieux> 

t 

Comme Ie chien de garde aboie au gueux qui passéI 


Janvier 1885* 





Tour avoir pêché 


kA VUUr thCargmtUe» 

è 

jAlu flot de la source enchantëe 
J^ai bu l*öbses$!on fatale. 

J*ai bu rivresse ensanglantëe 
Aux coupes de la Digitale. 

MIe Ëglantinej sur ma lèvre 
Tu as mis ta pileur mourante. 

J’dgrènej maladif et mlèvrci 
Ma romance dësespdrante. 


170 


aEMEMBER. 




Sans rien désirer, sans rien craindrej 
Je vis ma vie expiatoire: 

Dans ma langueur il faut m’ëteindre 
Commc un cierge dans Moratoire* 











2 o^ovcmhre 


Öans les peupliers nus Ie vent pleure.—En 1’dglisc 
Toute de noir tenduci une foule k genoux 

t 

Psalmodie un chant d’ombre, — « j4yez pitié Je nous», 

* 

Semblent clamer des Voix errantes dans la bise. 

« 

La cloche de la tour tinte Ie glas» Un dcuil 
Fatidique gëmit sous Ie ciel gris d*automnC| 

Comme Ie sanglot sourd) dolent et monotone * 

Des ifs sombres, tordus* au vent sur un cercueil. 





t ^ 

I 

\7i REMEMBER* 

' ’ f 

Et mon cocur se lamcnte^ ou montc une botifTëe 
Des choses de nagu&re — ct la voix étoufTéc 
Des morts ch^rts revient ^ ma mëmoire encor... 

4 

f 

Cceur frivole/ Autrefois est-il si vieux—> Êcoutc 
Ce long glas, plus plaintif qu’un son lointain de cor: 

Ta défunte existcnce, en ce glas, revit toute I 

ï novembre 1885. 





V Oasis 



v 4 *Paul *BourgiU 

L*ANooissfi de la vie ëcoeurante et san$ trève 
Me pousse par momentSi dlddal altërë> 

Dans Pcasis en fleurs du souvenir sacréi 
Pleine des visions de mon enfance brève. 

Une aube radieuse et calme en mo! se léve. 

Comme fult dans l’azur un nuage elParëi 
Tel ce que j*al sou(fert> tol ce que J*al pleurd ; 

Pt Ie Passé tout bleu ressuscite en un réve I 
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Mon coeur senti dinnocence intime refleurl> 
Une sève abonder, laquelle avait tari 

t 

Aux desséchants reflcts du bra$ier de la vie. 

* *' * 
f 

Frl$$on$| vou$ revoicb <luq je croyais dëfuntss 

Et mon jme s’enivre, ëpérdüo pt ravloi 

* 

Du charme renaUsant de$ anciena parfums* 


t 

Dkeihbre idSj* 

f i 

- ^ ^ f ^ 





.. Le *Banc 


I tant que l’hiver dure, 
Scvrës de la verdure 
05 Mai brode ses fleurs 
Aux cent couleurs, 

Que de bardes illustresi 
(Las du gaz et des lustres* 

Et du bougeoir) fanal 
Par trop banal) 


KEMEMBER. 


/ ' * 

Courent ii la campagnci 
Avec OU sans compagnoj 
Acclamer Ie soleil 

A son évoii I... 

t 

La Lyre et la Ci^thare> 

Le Luth et la Guitare 
Ont $ou$ leurs doigts vibrd, 

Bt célébré 

L*azur — cette turquoise — 
Et la branche oh dëgoise 
Son hymne en la-bémol 
Le ro$signol. 

— Vous avez dif| poëteSi 
Le chant des alouettes 
Au brouillard du matini 

Dans le lointaint 



LE BANC. 


Et — B des courtisanes I — 
Les amours paysannes: 

Coeur chaste qui fleurit> 
Lèvre qui rit I 

Vous avez dit les brises 
Qui chuchotent> surprises 
D*éveiller des chansons 
Dans les buissons. 

O fiers dompteurs de mètresj 
Pardonnez-moi, mes maitres. 
En ce mois charmant) si 
Je chante aussi 

L^heure que j’ai passde 
Seul avec ma pensëO) 

Assis au fond des beis 

Tout pleins de voix I 


KEMEMBER. 


/ 

Jc dirai, plus timide, 

La mousse et Therbe humide 
Qui mouillaient mes souliers 

Par les halliers, 

Lor$qu*è Pombfe d*un chéne 
De la forêt prochainc 
Je suis allé m’asseoir 

Hier au soir, 

Sur Pancieti bane de pierre 
Ob souvent mon grand^pèrc 
Rêvait “ Ie front baissé — 

Du temps passé I 

J’ai songé sous cette ombre... 
Des Voix chères sans nombre 
Ce soir-12ii dans mon coeur 
Chantaient en choeur, 



I.E BANC. 
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4 

Et je sentais mes veincs 
Fourmiller^ toutes picincs 
Du sang libre et joyeux 
Des fier^ aïeux i 


De cc moment suprème 
Je fixe en ce poeme^ 
(Tëmoin pour Favenir,) 
Le souvenir I 


1 

1 mat 1884» 



i 





é 


cA V^chtophile 

^^s-TU Ie cervcau plem de rêves? 

Dans Tombre sais>tu voir encor 
La fleur des cspérances brèves 
Fleurir dc gueules sur champ d*or? 

Amant obstind des tdnèbreSi 
Dis-nous si ton oeil dpia 
L*horreur des visions funèbres. * 

Blémes sur fond de sdpia?... 



A M.-B..., NYCHTOl’HILE. 


Comme une lanterne magique, 
Quand Ic cauchemar mena^ant 
Fait> au mur de la nuit tragiquc^ 
Flamboyer ses fre^ques de sang, 

As*tu rorgueil et Ie courage 
De fixer d’un'oeil assuré 
Le spectre qui te dëvisage 
Du fond do Flnconnu sacrëh.. 

— Salut vouS| Nuits solitaires I 
Sous vos plafonds d*ébène et d*or 
Le sommeil est plein de mystères : 
Lc secret d*outfe-tombe y dort. 

Un destin muet y recèle 
Le passë prés de Favenir; 

Et le geri)f)e k naitre s*y méle 
Aux fantóooes du souvepir I 


i8i 



Puis, que Ic Róve instruisc ou mentc 
Et qu’importe au poëte doux? * 

11 fuit la Bétise infamante 

V 

Dans Ie Dormir clément aux fouS| 

Et^ nocturne visionnaire^ 

Loini loln de la réalité^ 

Dans un éden imaginaire 
II $*exile avec volupté I 


Octobtc 1884. 




Les Idéals vivants 


%A Jules lAtgfteau* 


Ne», .0. n...s p» dl»« a.. 

Vous en qui s’incarna^ parfaite> Ia Beauté : 

Hors de nos coeurSi épr!$ dc vos grlces païennes, 
Votre fastc vous crée unc immortalité I 

O Réves du poëtCi en vous Ia Porme sainte 
A revéiu son mode impeccable et divin : 
iJms TAbsoIument Beau votre gloire est emprointc, 
la Raison pédante a blasphémée en vain. 


a 
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Quand sombrera Ic monde au gouflre des désastres, 
Vous, de votrc splendeur humitiant les astres, 
Pardessus les débris, vous planerez cncor : 

4 

i 

— Sur Phomme ingrat qui vous abreuva d^invectives. 

Vos immortelles voix s’élèyeront, plaintives, 

* 

Modulant un sanglot dans un suprème accord I 

Mai 1884* 

I 





Le dieu Tenue 


__ 


OiEU souriant, salutl — O Terme, je t*cnvie : 
A tes cdtés abonde et s’ëcoule la vie \ 

Se$ formes ent passér passent ou passeront. 

Mais tu demeureras tot qui n’es qu’une pierre • 
Bloc inerte et durablej en ton manteau de lierrO) 

Sans que le faix des ans ride ou courbe ton front I 



Viane 


Ir ÉS d’un buisson fleur! de lllasi dans Ie pare, 

La jambe en Tairi décente et trés hautaine^ et belle 
Dans sa doublé candeur de viergc et dlmmortellc) 
Diane en marbre bfanc brandit au ciel son are. 

£lle est ëblouissante ainsl) la Chasseresse 
Cambrant^n plein soleil son torse immaculö \ 

£t Ie zéphyr d’avril, comme un galant ailéi 
La lutine amoureusement^ et la caresse. 



Surson front, toutefois, tellc une ombre, on diraic 
Voir ilotter Ic brouillard d'une amère pensde ; 

Serait«ce un repentir de sa vertu passëe ^ 

— Ddesse viergc cncor,e, oh I serait-^ce un regret... 

Un printanier désir de tcndresses charnelles?.»* 

— Trop tard I L*OTympe est mort I Endymion n*est plus; 
Et toi-méme nc dois tes forines dternelles 

Tart, dvocateur des siècles rdvolus I 


Juillet 1884. 



4 


Danaé 

\ 

Ht dctisos divfim numerAbat amorcs. 

P, Virgilii Maronh Ceorgua. 

On fatsait t*amotir, dans la temps; 

Mous cn falsons la parodiel 

j0Sél>lltH SOULARY. 

L^ans une citadetle aux imprenables toursj 
Tu dormais» ignorant Vënus et son ivresse^ 

Quand du mëtal impur la brutale caresse . 

Outragea la candeur chaste de tes contoura : 

Bondissant Si raflVonti et la joue empourprëei 

Tu con^uSi^ Danaë, soua l’ëtreinte de l’Or... 

— Par Ia ruse d*un Dieu vierge dëshonorëCi 
Ton lointain souvenir nous attendrit encor t 





DANAÉ* 





Si les temps sont passés de ces amours épiqucs^ 
Si POr ne grèle plus en perles olympiques, 
Jupiter a donné Pexemple étourdiment: 

Les hommes dégradës de notre ère föbrile 
Tendent Ie divin piège h la femme* «• qui ment^ 
Et qui> sous les baisc'rs de POfi resto störile 1 

Mal 1884. 



V- 





Endymion 


i^DORABLE pasteur, éphèbe aux flancs nerveuxl 
Phoebé, (mélancolique et divine amourcuse,) 

Baisant dans un rayon ta lèvre savoureuse, 

En frissons de lumière épanchait ses aveux. 

Toi, tu dormais^ ne soupqonnant larmes ni voeux, 

Tandis qu*Ë|te — en la nuit calme et propice— heureuse 
D’étreindre un corps chéri de sa langueur Eévreuse, 
Êgrénait de^Pargent dans Por de tes cheveuxt 



ENDYM 



— $atut> 6 lo premier d*entre les LunatiqueSi 
Qui charmas Tastre pale au fond des cieux antiques, 
El qui füs son amant — sans t’en apercevoirl 

--Telsles RÊVEURS, tes fils, quand la lune est lev<Se, 
Oni sur Ie front, parfois — sans méme Ie savoir — 

■m 

Le baiser d’une amie inconnue et rêvée. 


Mai 1884. 


Didon 




L^ebout sur Ie bAcher de myrthe aromatique> 

La reine de Lybie^ un poignard dans Ie seini 
Hurie et vagit^ dé^ue en son espoir malsain; 

Et sa fureur s’exhale au ciel, comme un cantique, 

— Rom'ei éblouirais-tu teute 1’histoire antique» 

Si 1’amouri Xhypocrite et fatal assassin 

Des grands coeurs oii s'allume un généreux dessein^) 

EAt rivé Ie néros au plaisir despotique? 



OIOON. 


•9} 




.Or lo fer que Dldon brandit» hurlantOi en maini 

Est lo glaivo qui frappe et Ie sccptre qui fonde: 

Elle accouchoi en mourant, du grand peuple romain, 

\ 

Et son beau sang royal h gros bouillons fécondc 
Lo germe obscur o& dort la gloire de demain : 

Le faste des Césars et rempire du monde ( 

Février 1885. 
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Les Q^rgonautes 


3ous des cieux incldments, sur des mers inconnues, 
Narguant récueil, bravant et for 9 ant Ie destin, 
Voguez, navjgateurs^ vers Ie but incertain> 

CQmme un large albatros prend essor vers les nues! 

Jason, Thdsée, Orphée, et Pollux, et Castor, 

Et vous autres — salut, héros inaccessibles 
Qui reviendrez, vainqueurs des luttes impossibles, 
Arborant) comme un étendard, la Toison d’or I 



LES ARGONAUTES. 


— II n’est plus do Jasonsj aux sièclcs ou nous sommes; 
La lainc des béliers n’esc plus d’oPi et les hommes 
^ de pareils exploits ne sent plus faQonnds; 

Mais nous brölons d’un feu que rien ne peut dteindro 
Et pour rillusion féconde sommes nds : 

Voguons vers Tlddal oü nul ne peut atteindre I 


Octobte 1884. 


VoAtlantide 


' %A ÉtniU SSdcbeki. 

* 

luOiN de la multitude oü fleurit Ie mensonge 
Puisquc rSme s*dpure et s'exaltc en révant, 

Au grö du souvenir vogue, ö mon Ame^ et songe: 
Songe h la cendre humaine éparse dans Ie vent; 

Songe aux cr^nes heurtés par Ie soc des charrues; 
Aux débt^is du passé dans Pinconnu flottant: 

Car des mondes sont morts^ des cités disparues, 

0{i la vi(reut son heure et Tamour son instant! 



l’atlantide. 
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Aux siècles primitifsj une ilci immense et belle> 
Nourrice jeune encor d*un peupte de gëants^ 
Livrait h $e$ fils nu$ sa féconde mamello, 

Et sa hanche robuste au choc des ocëans* 

# 

Cette terre avait nom l’Atlantide. ^ Des villes 

Y florissaient alors^ superbes, par milliers, 

Avec leurs parthénons et teurs jardins fertiles, 

Et leurs palais de marbre aux antiques piliers* 

Aqueducsl Monuments massifs, aux colonnades 
De jaspe, défendus par de grands léopardsl 
Coupoles de granit 1 Innombrables arcades 
Brodant de leur dentelle ëpaisse les remparts I — 



l’on c6t dit des foréts de picrro* —Les bois vierges 
Rcflètaicnt leur verduro aux lacs bleus sans roseaux 
Et r^mo des jasmins et des lys, sur les berges, 

Se mariaiti légèroj h des chansons d'oiseaux 1 

Un cantique montait d’espérance et de joie 
Vers Jupiter trés bon> trés auguste et trés grand : 
l’homme tendait les mains é Tazur qui flamboie, 

Et Ie fleuve apaisé priait — en murmurant 1... 

Mais ce monde, marqué du sceau de la colére, 
Devait s'anéantir, sans que rien en restat 
Que des ilots perdus sur Tonde tumulaire, 

— Seuls vestiges épars ou notre ceil s*arrêtat I 

On entendit rugir les forges souterraines, 

Tout Ie sol s’efFondra, secouébrusquement... 

Et la mer fit rouler ses vagues souvefaines 
Sur la plaintive horreur de eet écroulementi 


f 


l’atlantide. 
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■* 

♦ ¥■ 

Cependant> par delSi ^es monstrueux décombrcs 
Que^ sous mille pieds d'eau, tu vois se dessiner, 

O mon Ame, entends-tu ^• Du fond des lointains sombres, 
De propbétiques Voix semblent vaticiner: 

it 

4 4 

—tt Ainsi les continents, les villes sdculaircs, 

« Les grands monts hérissés de sapins et d’orgueii, 

« L’homme et ses passions, Ie monde et $e$ colères, 

« — Cadavres disloqués et mörs pour Ie cercucil, 

» Gigantesques amas sans nom, épaves mornes — 

(( S’engloutiront un jour, (tout étant accompli,) 

Sous les flots ténébreux d*une autre mer sans bornes 
Et plus profonde encor — qui s*appelle Toubli 1 
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REMEMBER, 




(( Aiors, oxécutant la suprème sentencC} 

« L’ombro, comme un dèluge, envahira les cieux; 
« Et tout brult sMtoindra, comme touto existence, 
u Dans Ie néant obscur, vaste et silencieux. >» — 


« 


Juin 1884* 


*R^ve royal 


%A %Andri Tulpatn, 


LJN soir d’étëi LouiSi quatorzième du nom^ 

Par la grke de Dieu, roi de France — chafnon 

Éclatant et massif en la chaïne ancienne 

Des princes trés chrétiens de la Gaule chrëtienne 

Louis-le-Grand révait: Son regard anxleux 

Errait ^ voguant comme un navire^ dans les cieux. — 

* I 

D*émoi surnaturei frissonnant jusqu*aux moëlles^ 

11 voyait resplendir, en place des ëtoiles^ 

Des lys d’or, usurpant leur splendeur, (comme si, 
I^espectueux vassal se rendant é merci, 
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HCMEMBER. 




Le sombro azur nocturne arborait la livrée 
Royale — et que Louis eAt conquis rSmpyrée.) 

Réve de gloire éclos dans le ciel bleu foncöl 
En caractères d’or Réve l^*haut tracé 
— Tel, aux abois des chicns, un chevreuil s^efTarouchci 
Le roi tremblait, pourtantl.., 

Le soufflé d*une bouchc 
Invisible courut, froid, par le firmament, 

Oü pêlirent les fleurs de lys soudainement, 

Comme on voit vaciller, vers la Rn des orgies, 

(Quand passé un courant d’air,) Ia (lamme des bougies. 
Puis les corolles d’or, une k une tombant, 

Firent chacune au ciel son sillage flambant, 

Et neigèrent, durant des heures, dans l’ablme : 

Et l’espace s’emplit d*un silence sublime» 

Le ciel <^evint lugubre ainsi qu’un souterrain, 

Et ténébreux comme un caveau. — Le Souverain, 
Crispant'è ses cheveux hérissés ses doigts roides^ 


RÊVE ROYAL. 


30) 


Sentit) Ie tong des mainSi suer des gouttcs froides: 
Dans Ie mystère et dans l'horrcur pdtrlOö^ 

II s'afTaissa : hagardi bl6me> terrifié. 

\ 

Et puiS} il plut du sang. — Et puls, comme une auroro, 

* 

Dans Tombroj un gigantesque arc-cn-ciel tricolore 
Sc dessina, blancV rouge et bleu cuivreux. — Le roi, 
Écarquillant des ycux révulsés par l'effroi, » 

Vit un aigle voler, Sinistre oiseau rapacc, 

Et planer en criant au milieu de Tespace; 

* 

A ses serres d’airain pendait un écusson : 
Louis-le-Grand sentit se répandre un frisson, 

—Torrent glacé le long de sa chair glaciale : 

Ce n’était polnt Pécu de la race royale I 


Octobre 1883. 
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EAUX-FORTES ET PASTELS 






\ 

t • 






EAUX-F.QRTES ET PASTELS 


%uine hantée 


La roche Ik pic $urplombei ob s’drige un manoir 
Colossdl^ envahi sous la ronce et les lierres* 

Les créneaux disloquési en granit roux ct noir^ 

Ont subi l'assaut lent des mousses printanières* 


t 


2c8 eaux*fortes et pastels. 


Parmi les tours» surglt au regard du passant 
Le donjon — Ie spectral donjon —• évocatoiro 

De CCS tcmps dont la fauve et lamentable histoirc 

« 

Se lit au long des murs» écrite avec du sang. 

Vers le som met» la vieillé horloge — remontée 
Des mains de ceux par qui la ruine est hantée — 
Tinte» et grince en tintant» sur un mode infernal. 

Des cris confus» la nuit» mentent des oubliettes 
D*oii Pon volt dmaner» ju$qu*au jour matinali 
Un reflet de fournalse» h la voix des chouettes. 


fuillct 1884* 



Coin d'oAlger 


%A Charles *BueL 

p 

Li^azur incandescent vibre ct pèse cn silencc 
Sur Alger. --Les grands quais sont ddserts.—Dans lo porti 
Une forót de mits inögaux se balancei 
Indolentei au routis des flots crëpitant d*or* 

Ie solcil fait pteuvoir i picj sur les mosqudos, 

Avec sa fureur blanchei un calmc assoupissant, 

t 

Et les hauts minarets dont elles sont flanqudes 
Portent jusques au ciel leur faste ëblouissant. 
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EAUX«>F0RTES tT PASTELS. 

0 

Mais plus loin^ dans la rue étroite et mal bitie 
Qui grimpc en escalicr de maison en maison. 

Sous une porte basse pü Pombre $*est blottie, 

Un visage fanë fleure la trahison : 

Un maure est accroupi^ patelin et qui semble 
Scruter PIpre ruelle avec Toeil d*un busardj 
Tandis que^ devers lul^ ses trois filles ensemble 
Provoquenti en chantanti aux amours de hasard. 

► 

— Tremble, dtranger, qui pënëtrant au vil repaire> 
Viens vautrer ton dësir sur la natte d’alfa I 
Crains, dans l’ombre sanglante et mal hospitalièrci 
L’ëclair du yatagan cachë sous un sopha I 

L’attraction des yeux de bistre te fa$cine> 

> Noirs diamaiits de flamme au fond du rëduit noir 
Mais 1^ Vice et Ie Meurtre ont un méme terroir, 

Ft la chatte grivoise a la griffe assassine I 

4 

« 

'*"Scptcmbrc i88^i 



Inipression de souvenir 

(SPtBÈM) 


X ïi soir^ la pleine tune élargissait dans Pombre * 

Son orbe pMe et doux. — Les vieux sapins ycrt^-sombre 
Tamisaient sur Ie sol des rèves luminëux; 

Et, sur leurs troncs roidis tout bossuds de noeuds. 

Les saules nus sentaient courir et se rdpandrc 

- * 

Un frisson de lueur vague» laiteuse et tendre, 

Qijclque chose comme un baiscr venu d*cn haut. — 

La Seille serpentait dans les fleurs, et son eau 

Qu’un reflet gris-d*acier trahissait trés profonde, 

^mblait ridëe au soufYle err^ant d*un autre monde. 
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EAUX-FORTES ET PASTELS. 


ün catmc suggestif planaic sur ce décor.... 




Ohl ccttc nuit d’étö, je la revois encor; 

Mals les tcmps sont si loin> oh, dans les» prés nocturnes, 
J'égarais Ia lenteur de mes pas taciturnes I 
11 est si loin de moi> Ie déslr obsédant 

D’errer jusqu*au matin dans Therbe — cependant 

$ 

Que tout dort alentourI... — La Lune ct sa magie 
N^évoquent plus en moi d'ardente nostalgiei.. 


Ton charme despotique a perdu son pouvoir> 

Nuit sereine ^ et ta voix ne sait plus m’émouvoiri 
Ta voix molle et qui pleure, ivre de nonchalancei 
Ta belle voix de blanc mysière et de silence I 


Octobrc 1884. 



>1* 



* ^ 




i 


Efet de sbir 

4 


La lune^ cn un brouillard laiteux cotnme une opalci 
Se fond) blanche» —• Alentour, lumineusement pite, 
Vert lumineusement, trouble et mystérieux, 

Llmmense firmament hocturne ouvre les yeux. 

* 

Du Grand Tout immobile un silence mystique 
Scmble sortir et s’dlever: large cantique 
Quise taiti Hymne saint des mondes recueillisl... 
Nous dcoutons parfois eet hymne, enorgueillis 
D'entendre la parole éloquente des choses..» 



1 


N ^ 
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EAUX*FORTE$ ET PASTELS. 


Et tel^ lorsquc sourit sur tes lèvres ml-closes 
Un silencci Trés ChèrC) ch bienl je Ie comprcnds; 

Tu ne dis ricn> mals tes grands ycux sont transparentSi 
Bt dans Ie calmc alanguissant quc je respire> 

— Doux comme un crdpuscute — k vivre en ton empire, 
Jo me crois transpoirtd sous un vert firmament 
Vespërali oü Phoebë met son enchantement. 

i 

Fóvrier 1884. 



\ 


4 


4 


4 


La éMélancolie 


kA Jcan ^SCorhs, 


Sur Ie parvis de mosaique^ o6 des opales 

S*animent> par instantSi d*uA vague et deux regardi 
Eparses dans Tazur des turquoises trés pMes> — 

La Fëe est descendue en robe de brocart* 

Ses blonds cheveux> cendrés d*argent, sont avec art 
Rëfrënës par un pelgne ob des perlcs royales 
Fleurissent; et^ lii^haut) les ëtoiles rivales 
Scintillenti et la Lune est é son premier quart. 



2i6 EAUX-*FORTE$ ET PASTELS. 



C*cst ici que^ foulant des gemmcs constellëeS) 

Sur un trdne — parmi ses Sme$*sceurs voilées^ 

Pour rèver^ chaquc nuit, Blle $e vient asseoir. 

« 

f 

Sans eauscs, ju$qu*& Taube^ en silence Elle pleure, 

Si bclle> qu^on sc'scnt languir> rien qu*^ la voirj 
D*un poison savoureux — et dont il faut qu*on meure I 


h 


AoAt 1804. 



I 


* 
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* 





JJné Grisette 

* 


kA Oscar tSUUma . 


Elle est toute petitöi et si mignonne!... Et frêle 

* 

Comme un lys maladif en tin jardin d^hiver, 

Mats un lys aux senteurs d^ambre et de vëtyveri 
Sa voix vibre et pênètre — amoureusement grèle. 

Vous captivant par son franc^parler, tout d’abord, 
La pMote^ rieuse et maligne coquette 
Est parfols de galante et facile conquête» 

Mais ccia par caprice — et jamais peur de l'or. 
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tA.UX-FOKTES tT PASTELS. 

- - - - — r ^ 0 - -^ 1 - I p 

Une badine on maini notro petito fdo, 

So cambrant on sa robe amplc et trés dtofTde» 
DéchifTre un madrigal subtil en quatre vers. 

Sectatrice, k Paris> des mceurs orlentales, 

Elle rafTole^ par un contraste pervers^ 

De la causette mièvre — et des amours brutales. 


N 
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< . rUne (ptfendiaiite 

« 4 


]M1endiante pSlote au minoisdegamin^ 

4 

Maigre enfant $i cèline h tou$, ehfant si pleine 
De nonchaloir^ avec tes yeux'de porcelaine 
Riant sous leurs longs cils^ sans souci de demain, 

N'as^tu pas^ en tous lieux tendant i tous la maln, 
Laissé, (comme un mouton perdu sa blanche laine,) 
les lambeaux de ta jupe aux bulssons de la plainei 
Le duvet de ta joue aux balsers du chemin } 
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• ^ 
f 

N’importcl... Tu paraiSi dans ta beauté gracitoi 
la Vénusicn haillons des campagnes facifc 
Au rire d’or, au sommo en plein air, l’amourl... 


— Eh, Toinon, voudrals*tu de Tempire du monde, 

\ 

S*il te fallaitquitter — füt*ce un mois, fót-ce un Jour! — 
Ta vie au blond soleil, quèceuse" et Vagabonde ^ 



V 


PEtITS POËMES 
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•B<t4LL<:4VE VU 70U%, ET VE Lvi tK^lT 
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m * * 


4 



ANTITHÉSES 



CssoR i VOS voix argentines, 

4 

Clochcs folies I Sonnez Matines ! — 

0 * m 

4 

Aurore> donnc aux églantines 
De ta couleur! — 



PETITS rOEMES. 






Ëvcilloas> brises matinales, 

Les fraiches ardeurs.virginales ; 
Amour, mèno te$ bacchanaics 
,Sur rherbe en fleur I 


Avril: Sursum corda I foip des vertus banalesi 

* 

« « 

Et claquent nos baisers jusqu*^ la Chandeleur I 



4 





f 


Dans Tarbrci Tarbuste et la plantc 
Le vent du soir pteure ii voix lente; 
II fait cricr la croix tremblante 
Sur les tombeauxi 
Et lom du clocheri silhouette 
£^ans Pombre que leur vol fouette. 

L’Angelus fait fuir la chouette 
Et les corbeaux; 



BALLADE DU JOUR ET DE LA NUIT. 

--- I II ■■■■!■ ^ m m II ff 

Er, du cri do Torfraio au chant do ralouette, 
Cadavros, vous mordoz vos lincouls on lamboaux 


II 

f 

Midi I —Sous Ie soloü tornde 
Le pré fume; la roche arido 
Se fendille \ — pas uno ride 
Sur l'étang bleu; 

Et, de la plaine aromatique, 

Monte, monte, comme un cantique, 

Une tiède senteur rustique 
Vers Tastre-dieu I 

È 

Votre <ime s’évapore ainsi, glèbe mystiquc, 

Par la bouche des fleurs, au firmament de feu 1 
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♦ 

MinuitI Douzo coups. Vigilancei 
Tout est noir. l’elTrol $0 balanco 

f 

Sur $cs deux dites : — te sitencei 

robscurho; V* 

\ \ 

L’öcil des hiboux s’altümo,'rouge, 

Dans Ie pin (dndbreux, et bouge} 

% 

Teile on voit poindre dans un bouge 

Une clartdi 

Tandis que t*a$$assin> aux regards de sa gouge^ 

,Retire du cadavre un fer ensanglantdl 


nis 



Lb sQiEiL DisPAKAiT : La$sde> 

m 

^L’dme oü geint ta peihe amassée 



> 





BALLADE DU JOUA ET DE LA NUIT, 
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Sc sent ii jamais Hanc4e 
, Au sombre ennui; 

Tandis que les voix de la terro 
Semblent s’apaiser et so tairOi 
Le ciel pSIe s*ouvre au mystère 
Lourd de la nuit *, 

Et Pesprit sans ressort, inerte et solitaire, 

Sombre, comme un navire, au gouffre oü rien ne luit. 


¥ 


it 


* 



O le MATINAL CREPUSCULeI 

L’arige du cauchemar recule, 
Et Tobsession ridicule 
S’évanouit; 
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Et voici 1’Angelus qui tinte, 

Et Ie mur d'ombre qul $e teinte, 

Oil l’aube elaire d’hyacinthe 
, S’dpanouiti 

\ 

Et, dan$ Iq chandeller d^Ja torr^ur dtointQ, 
La gloiro du matin flambo pt $e réjouitl 

* i \ t *. » 

' ■ i88}'. ■ . 




HTéHt^E q 4 Cr'BÈLE 


'l 


4 
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Hymne h CyhHe 


4 

*A Htnry *Beawhir» 


notre aïeule tou$, si robusce et si belle, 

0 toi, ma jeune Rhde ou ma vieille Cybèle, 

Ou ma teute puissante et féconde Mata 1 

* 

Ohl quel que soit ton nom, reine de 1'Abondance! 
Vénérable matrice ob germe l'Existencel 
Mère du peuplier et du camellia; 


T 
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Mèrc du puceron et du fleuve superbe; 

Mère de Phomme Intelligent — et du bnn d’herbe, 
Mère de la Pensde et mère de rAmourl... 

Nourrice intarissablc aux cent mamelles pleines> 
Grice ii qui nous voyons les montagnes^ les plaincs 
Se vëtir ’ de splendeur ^ la clartd du jouri 

Tol que faime et vdnère ainsi qu*une ddcsse^ 
Pcrmets-moi d’exalter ton faste auguste I — Laisse 

4 

Un de tes petits fils dpandre tout son cocur 
Fn stances de lumière, en poëmes mystiquesi 
Sur ton autel de roche ob les peuples antiques 
Paisaient tomber un bouc sous Ie couteau vainqueuri 

É 

Je n’immolerai pas» 6 Nature sacrëe» 

De gdni^e au poll blanc : La Puissance qui erde 



HYMNE A CYBËLE, 


Ne se rëjouit point d'un flot de sang versë; 

Ma is artiste elle-méme en vastes symphoniesi 

4 

I 

Se plah au rhythme pur^ aux grandes harmonies^ 
A rhymne douk ét fie/» saV^mmeht éadencë.*. 

i * * f 

* 

4 4 

_ ' 

Depuis que de mille ans^ Terre gënëratrice^ 
Gorgée abondamment de sève crëatrice> 
Vague$*tu sans repos par Tespace profond^ 

Sous les flèches d’Erós^ depuis combien d*annëes 
Nourris*tu suf ton sein des races condamnëes 
Au stërile labeufi comme l’amour fëcond?.** 

• i • . 

Ton (ils infortunëi vers sqix^nte ans> succombe 
A la tichC) et trëbuche au tertre de sa tombe, 

t 

Les reins las ou rompus, Ie front jaune ou ridë; 
Toi, toujours auss! jeune et toujours aussi belle, 


t 



reriTs poemes. 


/ 


Sou$ ton grand manteau vert> tu sembles immortcllei 
Ht ton flanc, sans fatlgue, est toujours fécondd I 


— Mais, 6 Mata» pardonne ton enfant d*une heurCj 
Si parfois il s^alarmei ct, devant qu*il ne meurC) 

Fait vibrer jusqu*^ toi $on coneert de sanglots; 

Qüand Ie travail Ie brisc» ou que Ie spleen Tobsède, 

II appelle k grand cris la Nourrice k son aide. 

Ft vers elle ses plcurs roulent comme des flots: 

Tu lui rdponds alors, 6 douce» ö tendre mère ; 

i 

— « Pourquol noyer ton coeur dans la détresse amèret 
« De mon calme fleuri contetnple la splendeurl 

« Vois mes lacs bleusI Vois mon ciel bleu I Vois mes mers ver 

« Les routes du bonheur, mon filsi te sont ouvertes; 

*■ 

« Deviens farouche et grand en voyant ma grandeur 1 

\ 

« Sous la voóte de mes foréts silencieuses 
«( Perds-fSil Je sais gu^rir les imes soucieuses... 



HYMNE A CYBËLE. 





« Et si> mon pauvrc enfant, tu mcurs inconsoM, 
it Je t'ouvrirai mon sein, oti, dans ma paix sereinc 
^ « Tu dormiras, — oü ma Majestö souveraine 
« Drapera d*un linceul.ton corps inviolö ! » 

* 

♦ ♦ 

• ^ 

Donc, c*est pour ta bontd. Nature, que je t^aimcl 
Louange ïi toi, Mata protectrlce 1 — Anathème 
Sur qui n’applaudit point 9^*ton règne dternell 
Re^ois mon humble encens!... Moi, frêle crêature, 
Je t^admire et t*adore, et bénis, 6 Nature, 

Ton üme harmonieuse et ton coeur matcrnel 1 « 

Mal 1884. \ 



* 




LIED 




} 




Lied 


kA Gasten *Duhrmtl;t 

* 

4 

Si la voix du vcnt> voyageur fnvolc, 

Dans les pcuplicrs chantc tristement^ 

C’ost que Phirondellc au midr $*cnvole. 

— Si tant dc sanglots vers Ic firmament 
Mentent aujourd’hui du seuil domestique 
Oti la mère pric et pleurc è genoux> 

k 

C^est qu’un fils ingrat part du toit rustique. 

— Imprudent olseau, tc reverrons-nous^.. 

La bise est amère — et l*aïeule est triste. 
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— Enfant qui partez seul, ^ Pimproviste, 
Des lointains pays nous reviendrez-vous ?» 
Morne est ta forét; morne est la demeure 
La bise gdmtt — et la mère pleure. 


CÓ:KG0‘KP<s4!KCB 




Concordance 


1 Rts du houx gigantcsque unc caverne baille. 

Du iterre enchevétrö $c tord, cdpricieuxi 
Au granit dont surgit la massive muraille. — 

La roche est grise; l’antre est noir — et dans les cieux 

Jaspés de violet> d*outremer et de briquei 
Le grand soleit couchant ruissellc en fleuves d^or 
Qui flamboie et rougeoic — ainsi qu*en la fabrique 

I 

La fonte coulci ignde, en pdtillant encor. 
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Un grondcmcnt s*<5pand^ sourd et Icnt, par Tcspace, 
Et Tatmosphère pèse^ oii nut soufflé nc court. 
ParfoiS} un corbeau noir> qui seinble cfFaréi passé, 
Et, sans pousser un cri, bat lourdcmcnt Pair lourd. 

i 

Tel un oragc aussi gronde au ciet de mon ème : 
L’astrc qui rayonnait s’cflbndre ^ l^horizon, 

Et Pauristö rcflet de sa mourantc flamme 
Baise en vain ma blessure dpre k la gudrison. 

t 

L*1nconnu creusc en moi sa béante cavernc. 

Et Ie MAL D*EXisTER, SOUS Un astrc inclément, 
Verse — öchanson cruel — les affres de PAvernc 
Dans Purne de mon cocur, courageux vainement! 





Le4 SBUKB CeALOmiKlÈB 



* 


* 


i 




La Se'ine calomniée 


Et ttt coules tou]ourS| Scinci et tout cn rampant» 

Tu tralncs dans Paris ton corps de vieux serpent» 

De vieux serpent boueux» emportant vers tes hlwcs 
Tes cargaisons de bois» de houille et de cadavres I 

Paul Veriainb, Pdmtt saltirnim. 

La Seine est Pégofit Ie plus sordide de Paris. 

E. V. 


* jesepb Caraguel» 

vJe me suis dit» (voyant la Seine 
Rouler sous les ponts ses flots verts, 

Calme» travers 
Tes détritus» cité malsaine») 

Que les poëtes^*en*leurs chants, 

o 

Sont bien méchants 1 
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i.aisso grondcr la calomnici 
O Heuvel Si, dans ton miroir 
On a pu voir 
Les hideurs et la vilenie 
Que reflète, avce un sanglot, 
Ton friste Hot; 


O tombe errante, es-tu complice, 
Quand, sous un eiel noir, Tassassin 
Rougit ton sein, 

Et, narguant Taffre du supplice, 
Jette sa victime au courant 
Qui fult, pleurant?... 


V 

\ 


A(bi, je te sais innocent, Fleuvel 
Prolonge ton murmure amer 
Jusqu’è la meri 


•t- 

t 


f 


LA SEIN'E CALOMNIÊE, 


A ton cours un peuplo s’abreuve... 

Mais Tenfant mord lo sein maigri 
Qui Ta nourri 1 

Paris ingrat qui to bafouo 
No songe poini — Ie gueux pervers — 
Que fes flots vcrts 
Lavent son front tachö de boue, 

Et daigncnt blanchir, en passant, 

Ses mains desangl 


Novembrc 1885. 






STITiJTUS PL<i4T UVI VULT 




Spiritus flat ubi vult 


'\f £NU$, planètC'Sceur vers qui je tends les rnains, 
S*il est vrai qu’engendrant la Vie et la Pensöe, 

Dans les tourbillons bleus öperdument lancée, 

Tu livres ta mamelle k des étres humains, 

Et que PAmour — prêtre étcrnel — par tes chemins 

w 

Amène rougissante et la face balssée 

f 

Vers Ie jeune homme ému la belle fiancde 

■ 

Au soufflé nupeial des lys et des jasmins: 
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2f4 

Hn co momcnt> pcut-être^ un hommo, sur la terro, 
Dése$pér<$i languit — ou bröle, solitairoi 

L*ccil au ciet, <5perdu d*un impossible amouPi 

* 

i 

Cependant quO| haut^ so consume une femme 
Triste ot les yeux fixés au terrcstre séjour... 

Et qu*en ces deux cocurs chante un mêmo épithalame! 


Septembre 1884. 











I 
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Le U^nujar 


La fleur palustre écldt aux braises des ötés, 
Toute blanche — pareille k 1’ennui que notre ême 
Marle avec 1’orgueil de ses satiétés, 

Lorsqu’elle est lasso enfin des cris de mélodrame 
Et du trdteau forain si cher aux révoltés 1 

Elle dortj indolente» et mate» ct sans aróme; 

f 

Elle dort» calme» ainsi que l’eau calme qul dort. 

Pas un soufflé dans Tairbrólant; pas un accord; 

La harpe des grands bois se tait. Des frissons d*or 
Vibrent seuls» ruisselant de 1’azur monochrome. 
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2 f8 


— En tcs veincs sc 6go un suc fade ct glacé, 
Nénufar I 11 guérit de 1’écernelle fièvre 
Que TAmour dans les plus nobles coeurs a versé: 
Sitót que ta corollo efïleure notre lèvre, 

I 

La nourrice Vénus ^ teut jamais nous sèvre... 

C’cst pourquoi je te hals, NénufarI,.. — Nénufar, 
Sois maudit des amants, maudit des amourouses! 
Ainsi qu’une Phryné la lèpre sous son fard, 

Tu caches sous ton teint, 6 belUtro blafard, 
L’incurable langueur des Smes douloureuses! 




Mdi 1884. 






LE T<i4T{TEIVRE 





Le Tarterre 


r AKTBRRE motctU, flturi Jt tfisttt rhett 
Oh soufflé un vent êvocateur de mau^ sm trives, 

Un vent tmte et bougon qui, sur les pauvres fleurs, 
En gulse de rosée, épand de larges pleurs ; 

Et sous un del éteint, sinlstretnent tournoie^ 

Imhu deton*relent, 6 ma défunte joie; 
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Et rottle les clartés des jours qui ne sont plus t 
— Valse pdle de feux-follets irrésolus / — 


Et comme, au, vent du ;iorrf, vont les feuilles des roses 

m 

Mile dans fair Ie vol de mes pensers moroses ^.. 


* 

♦ ♦ 


En un tout petit cohi des lllusions d*or 
Daignaient Jleurir h part et )ne sourire encor t 

Grice 2 cette oaihy tu tne semblah bien douee^ 

O terre de la ronce et terre de la mousse I 

* 

Pauvre jardin^ fascinateur comme taimant^ 

Oh revenaient mes pas inévltablement; 

\ 

Oh penchait Ie front las de ma méhneólle 
Qld va pleurant, qifelle médite ou qifelle oublie / 





LE PARTERRE. 

Ta palissade est ejfondrée, et teut manant, 

s 

Tout seighettr, tout bourgeois peut entrer^ maintenant I 

Ma terre n*est plus mienne, et je vah fuir loin d*elle t 
Chacun peut y cueillir Ie myrthe et tasphodèle! 
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